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Il paroît tous les mois deux Volumes dé 

cette Bibliothèque. On les délivre foit bro- 
chés , foit reliés en veau fauve ou écaillé , 
dorés fur tranche , ainfi qu'avec ou fans le 
nom de chaque Soufcripteur imprimé au 
frontifpice de chaque volume. 

La foufcription pour les 24 vol. reliés sA 
ide 71 liv. , & de 54 lîv. pour l* c vn'umes 
brochés. 

Les Soulcripteurs de Province , auxquels 
on ne peut les envoyer par la porte que 
brochés , payeront de plus 7 liv. 4 f-à caufe 
des frais de porte. 

Il faut f*adrerter à M. CxJCHET, Libraire; 
rue & hôtel Serpente , à Parist 
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HISTOIRE ANCIENNE . . 

L IVRE XV. 

CHAPITRE PREMIER. 

Etat des Juifs fous Us princes 
Aftnonéens & fous He'rode. 

U h e fuite de victoires miraculeu-' 
fes ayant fouftrait les Juifs à la 
domination des rois de Syrie , qui 
les vouloiént forcer de facrifier aux 
idoles, ils reconnurent les fervices 
Hijl . Tome XI L A 
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des Machabées, confiant à Simon 
la fouveraine facrificature, le gou- 
vernement de la république , & 
une autorité fuprême en tout. Ce 
prince eft le premier des Afmo- 
ïiéens, ainfî nommé, d’Afmonée, 
bifayeul de Mathathias , père des 
Machabées $ & c’eft fous lui que 
les Juifs commencèrent à fé gou- 
verner par leurs loix, à jouir de 
la paix, & fe faire même refpec- 
ter de leurs voifins ; protégé , d'ail- 
leurs par les Romains , avec qui 
Simon renouvella l'alliance que fes 
frères avoient déjà, faite. 

Jean Hircan, fotv fils, étendit 
fes états par de nouvelles conquê- 
tes , fe vit maître de toute la Ju- 
dée , de la Galilée & de la $ama-» 



Digitized by Gooj 




Ancienne. 3 

rie, acheva d’affermir fa puiffance, 
& la tranfmic à fes defeendans 

•* 

exempte de toute Sujétion. Mais la 
haine, qui étoit entre les Pharifiens 
& les Saducéens , ne lui permit ja- 
mais d’établir la paix au-dedans j 

r 

ne pouvant les réunir, il voulut 
au moins s’attacher les premiers , 
qui avoient un grand empire fur 
l’efprit du peuple. Il fe flattoit d’y 
réuffir , parce qu’il avoit été élevé 
parmi eux, & que jufqu’alors il 
avoit fait profeflion de leur feéle* 
Cependant fes tentatives furent inu- 
tiles. Ils fe déclarèrent ouvertement 
contre lui, & il fe jetta dans le 
parti des Saducéens* Il mourut 
après un règne de vingt -neuf 
ans, biffant des troubles qui de- 

Aij 
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voient être funeftes à fa famille. 

Ariftobule, l’aîné de fes fils, 
prit le diadème fk le titre de roi, 
ce qu’aucun de ceux qui avoient 
gouverné la Judée depuis la cap- 
tivité de Babylone, n’avoit fait 
encore. Jaloux de fon autorité , 
il fit mourir de faim fa mère qui 
vouloit gouverner, mit trois de 
fes frères en prifon, & conferva 
la liberté à un feul , qu’il facri- 
fia bientôt à des foupçons mal 
fondés. Il mourut dans la fécondé 
année de fon règne, tourmenté par 
-fes remords. 

Les trois princes fortirent de 
prifoa. Alexandre Jannée qui fut 
couronné, fit mourir l’un de fes 
frères , & laifia vivre l’autre , parce 
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qu'il ne le craignoit pas. Il entre- 
prit enfuite des guerres, où quoi- 
qu’avec des talens, il devint par 
fes défaites méprifable aux yeux 
de fon peuple , que les Pharifiens 
foulevoient contre lui, & où il 
fe rendit odieux par fa cruauté 
dans les fuccès. Enfin les fujets 
s’étant ouvertement révoltés, ce 
ne fut qu’après une guerre de fix 
ans,. qu'il vint à bout de les fou- 
mettre. Il fe vengea en barbare 
altéré de fang, & après vingt-fept 
ans de règne, il mourut de fes 
débauches. 

Il laifToit deux fils, Hircan & 
Àriftobtile ; mais il avoit ordonné 
qu’ Alexandra fa femme, gouverne- 
roit leroyaume, & qu’elle choilîroit, 

A iij 
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pour régner après elle , celui de 
Tes deux fils quelle jugeroit à pro- 
pos. 

La première démarche d’Alexan- 
dra fut de donner aux Pharifiens 
la principale adminiftration des af- 
faires , voulant s’attacher cette 
feéîe redoutable, & s'aflurer par 
elle de la foumiflion du peuple. 
Elle témoigna même qu’elle ne fat,- 
foiten cela que Te conformer aux 
dernières volontés de Ton mari. 

' Elle crut d'abord ne s’étre pas 
trompée dans Ton attente $ car non- 
feulement les Pharifiens parurent 
oublier leur haine pour Alexandre, 
mais encore ils le comblèrent de 
bénédictions , & ils lui firent une 
pompe funèbre des plus magnifi'* 
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ques. Cependant üa reine connût 
; bientôt quelle s’ëtoit donné des 
maîtres ; & elle ne fut iplus que 
rinftrument de la vengeance des 
Pharifiens. Ses anciens amis furent, 
cxpofés à la perfécution de ces 
hommes' vindicatifs j un grand 
.nombre périt 5 elle ne fauva les 
.autres, qu’en lesdiftîpant dans les 
places où elle avoft ^amifon. En- 
h n après un règne de neuf ans oû 
.elle navoit montré que de la Foi- 
\ bleffe, elle mourut , & laiffa la 
couronne à Hircan, ïcrn fils aîné* 
foible comme elle , & fournis au* 
Pharifiens avec le même aveugle- 
ment. - 

, Mais Ariftobule i, qui s’étok 
échappé pendant la maladie de fia. 

A iv 
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mère , parcouroit les garnirons , fè 
, montroit aux foldats. , & à tous 
ceux qui avoient toujours été at- 
. tachés à fa famille. Il eut bientôt 
. une armée. Le peuple meme ac- 
courut de toutes parts , las de la 
tyrannie des Phariliens ; & Hircan 
abandonné de la plus grande par- 
,tie de Tes troupes , fut contraint 
.de cédera fon frère la facrificature 
la fouveraineté. ■ 

Les faétions qui divifent le peu- 
ple font tôt ou tard funeftes à l’é- 
tat , quand les fouverains paffent 
alternativement d’un parti dans un 
autre ; car en les affoibliflant & for- 
tifiant tour-à-tonr , ils ruinent in- 

fenfiblement leur royaume , & ils 

• 

entretiennent des ennemis domefti- 
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ques contre lefquels ils font tou- 
jours trop foibles. 

Antipas , ou Antipater n’atten-* 
doit rien d’Ariftobule , & tout au 
contraire d’Hircan, auquel il avoit 
toujours été attaché. Il fongea donc 
à faire remonter fur le trône ce 
prince , trop lâche pour y fonger 
; lui-méme.Il s’adrefla pour cet effet à 
Pompée qui revenoit de fon expédi- 
tion contre Mithridate. Le général 
romain prit connoiffance des préten- 
tions des deux frères , lorfqu il fe 
préfentoit un troifîème parti qui 
ne vouloit ni l’un ni l’autre , pré- 
tendant ne devoir être gouverné 
que par le fouverain facrificateur , 
& reprochant’ aux Afmonéens d*a- 
roir changé la forme du gouver- 

A v 
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nement , & d’avoir pris le titre de 
roi pour affurer leur tyrannie. 

Pompée, qui eut peu d’égard à ces 
repréfentations, parut difpofé pour 
Hircan. Cependant Ariftobule , tou- 
jours entre refpérance & la crainte 
tenta de le gagner , & tenta aufli de 
défendre fes droits par la force. Ainfi 
tout à-la-fois armé & fournis , il 
tint une conduite peu foutenue , 
& fit des démarches contradictoi- 
res, dont il fut enfin la viCtime. 
Pompée , quai vint trouver, le 
mit dans les fers , oflfenfé de la 
manvaife foi de fes procédés, H 
conduisit enfuite fon armée devant 
Jérufalem. 

‘Cette place auroît pu foutenir 
-un long liège j mais le parti d’Hircan. 
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ouvrit les pertes ; & ceux qui ne 
voulurent pas abandonner Arifto- 
bule , fe réfugièrent dans le tem- 
ple , o u ils furent forcés au bout 
de trois mois : ils auroient pu te- 
nir plus long-tems , fans la fuperf- 
tition avec laquelle ils obfervoient 
le fabbat i car ils ne croy oient pas* 
qu’il leur fût permis ce jour-là ni 
de faire de travaux , ni de ruiner 
ceux des ennemis. Hircan fut donc 
rétabli , & Ariftobule envoyé à 
, Rome, d’où il s’échappa , & revint 
. en Judée caufer de nouveaux troa- 
blés/ ». 

Il avoit obtenu deux légions de 
Céfar ; mais Pompée le fit empoi- 
fonner \ & fon fils Alexandre ayant 
été faifi , on lui fit fon procès , 8c 

A vj 
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il eut la tête tranchée. Cependant 
Antigone ? frère de ce dernier , ne 
renonçant pas à fes prétentions , 
obtint le fecours des Parthes qui le 
mirent fur le trône. Il fit couper 
les oreilles à fon oncle Hircan , 
•afin de le rendre incapable du fa- 
• cerdoce *, & il le remit aux Parthes 
pour l’emmener. 

C’étoit alors le tems du fécond 
triumvirat. Hérode , fils d’Antipa- 
t ter , fe rendit à Rome , dans le 
'deffein d’obtenir la couronne de 

Judée pour Ariftobule, neveu d’An- 

/ 

tigone & fils d’Alexandre qui avoit 

r 

eu la tête tranchée. Il s’intére£- 
foit pour ce jeune prince , parce 
qu’il efpéroit de gouverner fous 
lui , comme Àntipater fous Hircan. 



* 
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D’ailleurs il en avoit fiancé la fœur , 
cette vertueufe & malheureufe Ma- 
rianne fi connue dans l’hiftoire. An- 

, -N 

toine à qui il s’adreffa , & qui étoit 
alors tout-puiflant , lui donna la 
couronne à lui-même : ce fut le 
fujet d’une nouvelle guerre , d’où 
ce nouveau roi forrit victorieux $ 

& Antigone vaincu , traité comme 
«coupable , fut jugé dans les for- 
'mes, & condamné à mort $ c’ell 
le. dernier des princes Afmonéens. , 
-Tels ont été les troubles de la Ju- 
dée pendant trente* deux ans , de*» 
puis la mort d’Alexandre. 

Hérode fut toujours malheureux ; 
parce qu’il fut toujours impie Soup- 
çonneux & cruel. Il acheva d’ex- 
terminer toute la race des princes 
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Afmonéens , fe flattant de dilfipef 
par-là toutes Tes inquiétudes; mais 
il en trouva de nouveaux fujets 
dans fçs enfans ; & il répandit le 
fang de Tes trois fils , comme fi c’eût 
été un relie du fang des princes» 
fur qui il avoit ulurpé la couronne. 
Il régna trente - fept ans , toujours 
odieux à lui-méme , déchiré tour-* 
à tour par Tes foupçons ou par Tes 
remords. Il mourut dans fa foixan- 
te-dixième année. 

Jacob avoit prédit que le feeptre 
ne feroit point ôté. à Juda , & 
qu’il y auroit dans fa pofiérité des 
conducteurs du peuple , jufqu’à la 
venue de celui qui devoit être en- 
voyé. L’autorité étant donc paflee 
4 Hérode , Iduméen, & par cou- 
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féquent étranger à la race de Ja- 
cob , c’étoitnne preuve que le tems 
-du Meffie n*étoit pas éloigné. D'ail- 
leurs les feptante femaines mar- 
quées par Daniel, étoient fur Je 
point d’expirer, & les Juifs atten- 
doient raccompliffement des pro- 
phéties. Audi Jefus-Chrift eft-il né 
fur la fin du règne d’Hérode , qua- 
tre ans. avant 1ère vulgaire. 

Toutes les prophéties, s’accom- 
plirent en Jefus-Chrift , & fi vifi- 
felement qu’il ne paroifioit pas poffi- 
ble de le méconnoître. Cependant 
les Juifs furent affez aveugles pour 
»e pas voir en lui le Meffie qu’ils 
attendoient 5 ils s’opiniâtrèrent la 
plus grande partie dans leur aveu- 
glement > tandis que la vérité prê- 
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chée aux Gentils , fit des progrès 
.rapides. > \> » 

- Quand on veut juger d’une révolu* 
tion,ilfaut auparavant fe faire une 
idée des circonftances où elle s’eft 
faite 5 voilà pourquoi nous venons 
défaire un tableau du gouverne- 
ment des Juifs fous les princes Af- 
monéens & fous Hérode; mais il 
nous refte encore à faire plufieurs 
confédérations , foit fur ce peuple , 
.foit fur les Gentils > il faut fut-tout 
connoître la philofophie qui ré- 
gnoit. . . 



7 
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CHAPITRE II. - 

Des opinions desüphilofophes payens 

1 

avant Jefus-Chrijl , & dans les 
trois premiers Jiècles de l'églife • 

jL e s révolutions des opinions 
fuivent les révolutions des empi- 
res. Ainfi nous ne pouvons pas 
douter que les conquêtes d’Alexan- 
dre n’aient produit de grands chan- 
gemens dans ce que les Perfes , les 
Indiens & les Egyptiens appeloient 
philofophie. Ce fut alors que les 
fe&es de la Grèce fe répandirent , 

& portèrent chez les barbares des 
fyftêmes qu’ils ne connoifl'oient pas, 
quoiqu’ils en euffent fourni les prin- 
cipes. Sans doute que les mages > 
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les gymnofophiftes & les prêtres 
d’Egypte , prévenus d’abord con- 
tre la nouveauté «le ces opinions » 

• 

dédaignèrent d’en prendre même 
connoiflance j mais dans la fuite, 
plufieurs caufes concoururent à di- 
minuer leur prévention , & à les 
•rapprocher des philofophes grecs. 

* On fe fouvient que les vainqueurs 
s’allièrent avec les vaincus, & fè 
-bâtèrent d’en prendre les mœurs. 
•Les Grecs cefsèrertt donc bientôt 
de paroître étrangers. Dès-lors leurs 
opinions parurent aulfi moins étran- 
gères : on «ut la curiofité de les 
connoître ; & les mages , qui en 
firent une étude , s’en rapprochè- 
rent peu-à-peu , lorfqu’ils décour 
«vrirent dans la mythologie & dans 
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les fyftêmes des Grecs des princi- 
pes qu’ils adoptoient eux* mêmes. 
Ils fe firent en quelque forte pla- 
toniciens , comme Alexandre s*é- 
toit fait Perfe > & les fè&ateurs de 

Zoroailre s’allièrent eivec ceux de 
• ' 

Platon.il Faut feulementremarquer 
qu'en fe prêtant aux opinions des 
Grecs , les mages fongeoienf plu- 
tôt à fe concilier avec eux , qu’à 
renoncer aux opinions qu’ils avoient 
fui vies jufqu’alors. 

La prote&ion qu’ Alexandre don- 
noit aux lettres , & fa préférence 
marquée pour les philofophes de 
la Grèce , durent aulfi contribuer 
à cette révolution , qui fut encore 
plus grande en. Egypte qu en A fie. 
Ce conquérant, occupé à peupler 
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la ville à laquelle il donna Ton 
nom , y fit venir des colonies de 
divers endroits -, il y tranfporta 
même des Juifs , & voulant y atti- 
rer toutes les nations , non-feule- 
ment il accorda de grands privilè- 
ges aux habitans , il leur permit 
encore d’exercer librement toute 
efpêce de cultes. 

Depuis la mort de ce conqué- 
rant , Alexandrie fe peupla de plus 
en plus. Les Grecs, fur- tout, & les 
favans dans tous les genres y ac- 
coururent fous le premier des Pto- 
lémées , foit parce que ce prince 
ne négligea rîen pour les attirer , 
foit parce que l’Egypte jouifloit 
feule de la paix, tandis que les 
autres prolfcnces de l’empire d’A* 
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v texandre étoient troublées par la 
guerre. Ptolémée ayant conquis la 
Phénicie, faifit encore cette occa- 
sion pour augmenter la population 
de l’Egypte , car il y fit conduire 
un grand nombre de Juifs ; & 
comme il leur accorda danfc Alexan- 
drie les mêmes droits qu’aux Ma- 
cédoniens , d’autres vinrent bien- 
tôt s’y établir d’eux-mémes, cher- 
chant dans ce royaume un repos 
qu’ils ne trouvoient pas en Afie. 

Philadelphe fuivit la même po- 
litique , & protégea les arts & les 
fciences avec encore plus de paf- 
lion. Il augmenta la bibliothèque 

que Ton père avoit commencée j & 

\ 

il bâtit le Mufée , cette école cé- 
lèbre qui devint l’afyle de toutes 
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les fciences & de toutes les feéles. 
Les Pythagoriciens , qui avoient étc 
chafles de la grande Grèce vers 
le tems de Philippe & d’Alexan- 
dre , fe réfugièrent fur -tout en 
Egypte, parce que c’étoit le fcul 
lieu où ils étoient foufferts, 

Evergète marcha fur les traces 
de Soter & de Philadelphej mais 
depuis , comme nous l’avons déjà 
dit , les rois d’Egypte ne furent 
plus que des monftres. Phifcon, le 
feptième des Ptolémées , fit prefque 
un défert de la ville d’AlexandrieXes 
favans , forcés de fuir pour échap- 
per à fes perfécutions , fe répan- 
dirent dans l’Orient. Ils y étudièrent 
1 la philofophie de Zoroaftre 5 & 
lorfque les circooftances leur per- 
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mirent de revenir en Egypte , ils « - 
y apportèrent ce fyftême d'émana- 
tions , dont nous avons fait le 
précis. 

Ces révolutions doivent faire 
comprendre que l'Egypte devint 
infenfiblement le centre de tous 
les arçs , de toutes les fciences , 
de toutes les opinions , de tous 
les cultes & de tomes les fuperfti- 
tions. Péripatéticiens , Stoïciens , 
Sceptiques , Pythagoriciens , Pla- 
toniciens , feélateurs de Zoroaf^ 
tre , Idolâtres , Juifs 5 tous, en un 
mot , profeffoient librement leur 
religion ou leur fyfiême. Mais cette 
multitude de feéfces étrangères fît 
beaucoup de tort aux prêtres égyp- 
tiens , qui , fous Ptolomée, furent 

A 

/ 

/ 
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* toujours moins confédérés que les 
phiiofophes grecs. 

Les difpütes qui s’élevoient con- 
tinuellement parmi tant de fe&es , 
donnèrent lieu au Sincrétifme , c efi> 
à-dire,àun fyftême par lequel on 
entreprenoit de concilier toutes les 
opinions & fur - tout celles des 
principaux phiiofophes. Comme la 
cour prenoit fouvent part a ces 
difpütes, on voulut paroîtrefe rap- 
procher des opinions qu elle goû- 
toit davantage , où du moins on 
ne Voulut pas paroître les com- 
battre. Or, les circonftances étoient 
en Egypte très- favorables à cette 
manière de philofopher ; c’eft ce 
qu’il faut comprendre. 

Il ri y a point de pays où les 

nouveaux 
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nouveaux cultes fe foient introduits 
plus facilement quen Egypte , parce 
qu’il n'y en a point où la fuperf- 
tition ait été plus grande, & où 
les prêtres aient mieux fu s’accom- 
moder aux circonftances : en effet , 
les Egyptiens, toujours tenus dans 
une ignorance profonde , n’ont 
pu manquer de devenir le peuple 
le plus fuperftitieux. Ils ont re- 
cueilli, pour ainfî dire, les préju- 
gés de toute la terre, parce qu’ils 
fe font trouvés dans la néceflité 
de fe conformer à la façon de pen- 
fer des différentes nations qui les 
ont conquis 5 & que d’ailleurs le 
commerce des étrangers qui abor- 
doient de toutes parts en Egypte, 
a du peu 5 à- peu les familiarifer 
HijU Tome XII. B 
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avec des opinions de toute ef- 

pèce. 

Quant aux prêtres, comme ils 
avoient feuls le fecret des fciences 
& de la religion , rien n’étoit plus 
aifé que de s’accommoder à l’ef- 
prit du gouvernement. Accoutumés 
de tous tems aux allégories, ils s’en 
fervirent pour fe concilier avec les 
principales feéles j car il leur impor-* 
toit de ne céder aux Grecs, ni eii 
connoiflances , ni en*fage(Te , ni en 
crédit. Ils fe rapprochèrent d’abord 
des Pythagoriciens, chez lefquéls ils 
retrouvèrent, à bien des égards, la 
même doétrine qu’ils avoient erv- 
feignée au chef de cette fette ; c’é- 
toit d'ailleurs de part & d’autre , 
la même manière de vivre -, ils ai* 
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moient tous également le filence , 
la retraite , le fecret & la médita- 
tion. Les Pythagoriciens & les prê- 
tres d’Egypte ainfî réunis , fe reti- 
rèrent dans les campagnes , fon- 
dèrent des collèges, où ils philo- 
sophèrent loin du tumulte des vil- 
les, & jouirent de toute la con- 
fiance qu’on accordoit aux Grecs. 

Il leur importoit encore de n’a- 
voir pas contr’eux les Platoniciens, 
dont la philofophie avoit alors beau- 
coup «de partifans. Or, ils fe trou- 
voient déjà d’accord dans les prin- 
cipes , que Platon avoit pris de Py- 
thagore \ & dans les autres , ils 
s’en rapprôchoient en conciliant 
par des allégories les opinions 
les plus contraires. Les émanations 

B ij 
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« * 

de Zoroaftre furent aufli employées 
à cet effet , parce que Platon en 
avoic lui-même emprunté quelque 
chofe. . , 

Par-là, toutes les feétes s’altérè- 
rent. On ne reconnoiffoit plus ni Zo- 
roaftre , ni Pythagore , ni les anciens 
prêtres d’Egypte. Le Sincrétifme 
avoit fait de tous ces Syftêmes un 
chaos, où les opinions fe confon- 
doient tous les jours de plus en 
plus. Tel étoit avant J. C. l’état 
de la philofophie dans ce royaume. 
Le Sincrétifme, fondé fur les al- 
légories , y avoit fait de fi grands 
progrès, tjue les Juifs mêmes enr 
treprirent de concilier Moyfe , Py- 
thagore & Platon. Cependant cette 
méthode abfuçde ne fut pas fi-tot 
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abandonnée. Elle fubfifta au con- 
traire , long-tems après J. C. $ & 
les philo fophes du mufée qui fe 
convertirent , donnèrent lieu à bien 
des héréfies , pour avoir voulu al- 
lier leurs opinions avec les dogmes 
de la religion chrétienne. 

Les difputes qui naiffoient du 
Sincrétifme même, firent imaginer 
l’Ecle&ifme, autre méthode, qui fe 
propofoit moins de concilier les 
philofophes , que de .prendre ce 
qu’il y avoit de bon dans chacun. 
Ce projet eut été louable , fi les 
fyftêmes dans lefquels on devoir 
puifer , avoient été faits avec quel- 
que jugement, & fi l’on avoit pu 
fe flatter de faroir choifir fans 
prévention. Mais cette feule confia 

B iij 
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^ » 

dération fait prévoir que l’Edeélif- 
mc ne devoit produire que des ab- 
surdités. 

L’Ecleâifme eut pour chef Am- 
monius Saccas d’Alexandrie , élevé 
•dans la religion chrétienne , & 
nftruit dans le Sincrétifme. ‘Il 
Vivoit à la fin du fécond fié-» 
«le , & au commencement- du 
troilîème. La religion chrétienne 
ne lui laiffant pas la liberté de 
fe faire un fyftême à fon choix * 
il embraifa l’idolâtrie comme plus 

T , « 

conforme à fon delTein 5 quoi- 
qu’il Te crût deftiné pour éclai- 
rer le monde , il adopta la mé- 
thode fecrète des Pythagoriciens ; & 
il défendit à fes difcipîes de publier 
l’objet & la nature dt fes leçons. 
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Ils ne furent pas affez fcrupuleux 
pour obferver le filençe quils lu 
avoient juré. 

Les Ecle&iqiîes avoient pou* 
maxime que la vérité eft répandue 
parmi toutes les fe&es, & que par 
conféquent, il ne feroit pas rai- 
sonnable de s’aflujettir à Suivre les 
-Opinions d’un Seul philo fophe. Ils 
Se faifoient donc une loi de puifer 
quelque chofe dans tous. Il ne 
faut excepter que les Sceptiques 
avec qui ils ne pouvoient pas s’ac- 
corder. 

Le Platonisme étoit le fond de 
leur philofophie, non celui de l’a- 
cadémie , mais celui, de l’école 
d’Alexandrie , d’ou ils étoient Sor- 
tis. Ainfî le Sincrétifme avoit déjà 
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altéré tout ce qu’ils prirent dans 
ce fyftême. 

Leur ambition étoit fur- tout., 
d’accorder Platon & Ariftote , 
comme les deux philofophes qui 
avoient le plus de réputation. Pour 
cela on imagina des diftin&ions & 
des fubtilités, on fit violence au 
texte , on l’interpréta arbitraire- 
ment, & on parvint à faire dire 
à tous deux ce qu’ils n’ avoient pen- 
fé ni l’un ni l’autre. 

Si les idées de Platon & de Pyr 
thagore conduifoient naturellement 
à l’enthoufiafme, elles y dévoient 
porter avec plus de violence en 
Egypte qu’ailleurs. Car de la fuperf- 
tition à renthoufiafme, le paffage 
eft rapide , & les Egyptiens étoien/t 



\ 
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le peuple le plus fuperftitieux. Aufli 
les extafes étoient-elles communes 
parmi les lEcleétiques ; leurs médi- 
tations les élevoient au-deffus du 
refte des hommes ils voyoient 
tout ce qu’ils vouloient voir. Quel- 
ques-uns pouvoient être de la meil- 
leure foi du monde j car de pareilles 
extafes ne font , dans lé vrai , que 
le délire d’une imagination foiblc, 
crédule, échauffée par un foleil ar- 
dent. On peut en avoir lorfqu’on 

% 

cft éveillé, comme on a des lon- 
ges lorfqu’ an dort. 

% 

Plus enthmifiaftes que Platon & 

c 

Pythagore, les Ecleétiquescroy oient 
pouvoir dès cette vie s’élever par 
degrés jufqu’à Dieu, s’abîmer dans 
la divinité , & fc déifier en quelque 
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forte eux-mêmes. Les émanations 
telles que les Perfes les avoient 
imaginées , étoient le fondement 
d’ure confiance fi extravagante : 
car en ce point , ils préféroient 
Zoroaflre à Platop. 

Or., dans ce fyftême, tous les 
ctres émanant d’un premier prin- 
cipe , font plus ou moins par- 
tfaits, fuivant qu’ils émanent plus ou 
moins . immédiatement. Delà, les 
ichofes vifibles & invifibles qui le 
•diftribuent en différentes clafies 
peur former l’univers. Tout vient 
de cette première fource, les corps 
comme lesefprits,& nos âmes en 
•font féparées par une longue fuite 
de génies, de démons & de divi- 
nités de toute efpèce. Elles font 
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à l’extrémité de la chaîne , & 
comme elles fe font éloignées par 
degrés du principe de tout , elle* 
peuvent auffi s’en rapprocher par- 
degrés. 11 leur efi, par exemple, biefli. 
aifé de s’unir aux efprits du dernier 
ordre, de paffer enfuite aux efprits 
d’un ordre fupérieur > & mon-?: 
tant de la forte de divinité en di- 
vinité, d’arriver enfin au Dieu lu-? 
prême. Il ne faut pour cela , que 
des méditations, des retraites, des 
jeûnes, & des mortifications > ré- 
gime en effet bien propre à donnée 
Teffor à l’ame, parce qu’il exalte 
d’autant plus les têtes , qu’on a* 
moins de jugement. Mais fî par 
hafard il ne réufliffoit pas, ou 
qu’il ne fût pas du goût de tous 
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ceux qui afpirent à la même per- 
fection , on auroit alors recours à 
des prières, à des évocations, à des 
cérémonies extraordinaires & à des 
fuperftitions de toute efpèce. Car 
il falloit abfolument commencer 
avec les efprits , foit en s’élevant 
à eux, foit en les faifant descen- 
dre à foi i c’étoit le vrai moyen 
d’obtenir tout ce qu’on pouvoit 
délirer, & de faire des miracles. 
Ainli la philofophie, qui fe piquoit 
de prendre avec choix dans^ tous 
les fy ftêmes , n’étoit parmi les .Eclec- 
tiques que ce qu’elle avoit été 
parmi les Chaldéens, c’eft-à-dire > 
de la magie. 

% 

L’objet de ces philofophes étoit 
fuc-toiif de s’oppofer aux progrès 

de 
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d.e la religion chrétienne* & d'é- 
tayer l'idolâtrie., qui pcnchpit vers 
fa ruine. S’il eût été poffible d'y 
réuflir , Ammonius , plus qu'un au- 
tre , eut pu fe, flatter du füccès. 
Elevé parmi des chrétiens, qui pou-* 

Voit mieux les combattre, eût-il 
% ^ 9 
ignoré la foiblefîe de leurs preu- 
ves ? & ne leur eut-il pas porté 
des coups dont ils ue.fe feroient 
pas relevés ? „ \ ’ 

Mais les Ecle&iquesfe gardèrent 
bien d’attaquer dire&ement le Chrifc 
tianifme ; ils s'attachèrent plutôt^ 
défendre l’idolâtrie; il -falloit jufti- 

ner cette mythologie , ces fables 

». * * 

monftrueufes qui déshçnoroient la 

* • ' * . * « - • _ 

raifon , & qui étoient même l’objet 
de la raillerie de^ gommes fenfés 
* Bifl. Tome XIL " C 
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du Pagamfme. Tl falloit répondre 
aux pères'de Péglife , qni en mon* 
iroient l’extravagance, & qui op- 
pofoient à ces abfurdités l’autorité 
meme des philofophes payens. 

L’allégorie vint au fecours des 
Eclectiques iils interprétèrent toute 
la mytholo gie à leur gré * ils ne 
rirent plus dans Jupiter, dans Ju^ 
lion, & dans les autres dieux, 
que les divinités qu’ils voyoienc 
émaner du ï>ieu füprême j en un 
inot , ils prouvèrent au monde ido- 

4 t t _ * 

dâtre , que ce qu’il avoit cru juf. 
qu’alors , n’étoit pas en effet ce qu’il 

i ’ > 



©voit cru: 

Satisfaits*d*avoir trouvé ces fub- 



tilités , ' ils âpplaudiffoient , & ils 
çrôyôient pouvoir dire aux chré- 
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tiens: Nous n admettons quun Dieu , 
tiinji que vous ; mais comme vous 
reconnoijfe\ des efprits , des anges , 
des dénions , nous reconnoijfons avec 
tous les philo fophes , divinités 

qui remplirent l’intervalle entre le 
Dieu fupréme & nous . font 

fes minijîres ; cejl par elles que fes 
grâces defcendent jufquà nous , 

Delà , ils concluoient qu’il n’y 
a dans le vrai , qu’une religion. Ils 
la voyoient la même parmi toutes 
les fe&es & parmi tous les peuples. 
Leurs allégories faifoient difpa- 
roître toutes les différences , & pa- 
roiffoient concilier toutes les opi- 
nions , en les renfermant dans le 
fyftême qu’ils s’ftoient fait 5 afin 
même de fe rapprocher du Chriftia- 

eij 

/ 1 
i 
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nifme, ils imaginèrent une efpêce 
de trinité , n’abandonnant point la 
maxime de prendre par-tout ce 
qui pouroit s’allier avec leuVs princi- 
pes. Par ce Sincrétifme,i!scroyoient 
prouver que la religion chrétienne 
n’enfeignoit rien de nouveau ; 
qu’elle étoit inutile ; & que par cou- 
féquent on ne devoit pas la per- 
mettre, ou qu’elle devoit elle-même 
fouffrir l’idolâtrie. 

Cependant les Chrétiens renver- 
foient facilement tout cet édifice , 
parce qu’ils ne fe bornoient pas 
à combattre le culte des idoles par 
des raifonnemens. Ils prouvoient 
encore la vérité de leur doélrine 
par des miracles , que les Eclecti- 
ques n’ofoient ni nier, ni meure 
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parmi les preftiges. Le Sincrétifme 
ne trouvoit point ici de moyen de 
conciliation j & les Ecleétiques eu- 
rent recours aux blafphêmes , aux 
menfonges & aux impoftures. Ils 
dirent que J. C. n’étoit lui -même 
qu un philofophe , qu’il avoit re- 
connu la multitude des dieux, qu’il 
les avoit adores , que par fa fa- 
> geflfe il setoit élevé jufqu’à eux, 
& qu il en avoit obtenu le pou- 
voir de faire des miracles. Afin 
même de donner quelque fonde- 
ment à cette opinion impie, ils en- 
treprirent d’attribuer d’aufli grands 
miracles a des philofophes qui 
n’avoient pas abjuré le Paganifme, 
Ils choifirent parmi les plus récens , 
Apollonius de Tyane j & l’on ap- 

C uj 
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prit , pour la première fois , les mi- 
racles que ces hommes étoientfup- 
pofés avoir faits, dans des tems 
ou perfonne n’en avoir été témoin. 
Les Eclectiques ne fe faifoient point 
un fcrupule de ces impoftures. C’é- 
toient , félon eux, des fraudes pieu- 
fes ; & le menfonge même étoit 
fanCtifié , lorfque la défenfe de leur 
doétrine en étoit le motif. Ils 
avoient pris cette façon de pen- 
ser des prêtres égyptiens , à qui elle 
a toujours été chère 5 ils l’avoient 
prife de Pythagore , de Platon , & 
de prefque tous les anciens 5 car 
elle n’a été que trop générale. . 

* Si cependant J. C. n’eut été qu’un 
philofophe , tel qu’Apollonius , ou 
Pythagore , il n’auroit pas com- 



Digitized by Google 




Ancienne.* 45 

battu lePolytéifme. Aufli les Eclec- 
tiques prétendoient-ils que les Chré- 
tiens lui attribuoient des chofes qu’il 
n’avoit point enfeignées j commç 
(i les apôtres & les difciples n’a- 
Voient pas prouvé par des miracles , 
qu’ils prêchoient la vraie do&rine 

de leur maître. 

. . * » - 

Telle eft la philofophie , qui 
dans les trois premiers fiècles de 
l*égli(e > s’eft répandue d’Alexandrie 
jufqu’à Rome & dans prefque tout 
l’empire. Quoiqu’on lui donnât le 
nom d’Ecleétifme , ce n’étoit dans 
le fond qu’une branche de Sincré- 
tifme abfurde qui étoit fort ancien 
en Egypte. Nous nous bornons à 
en faire voir l’efprit , & à en indi- 
quer les fources. Il feroic inutile 

C iv 
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<1 entrer dans de plus grands détails» 
31 fuffit de faire remarquer que dans 
îe vrai , les Eclectiques n’avoient 
point de fyftême, & quils ne pou- 
voient en avoir. Leur philofophie 
étoit néceffairement variable & fans 
confiftance , puifque par la nature 
de rEcIe&ifme , chacun avoit la 
ïiberté de choifîr fes principes & 
d’imaginer des allégories à fon gré. 
bailleurs , quand on rapporte- 
Toit leurs différentes opinions , on 
n“r comprendroit rien ; car certai- 
uement ils ne s’entendoient pas-* ' 
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CHAPITRE III. 

Des opinions qui fe font introduites 
parmi les Juifs , 300 ans environ 
avant Jefus-Chrijl, 

Jus qu’a. la captivité de Baby- 
lone, les Juifs confervèrent fans 
altération la do&rine que Dieu leur 
avoit donnée par Moyfe 5 & même 
encore après leur retour à Jéru- 
' falem, tant quils furent éclairés 
par Efdras , Aggée , Zacharie & 
Malachie. Mais après la mort de 
ces hommes infpirés , la prophétie 
ayant celle , & les fyftêmes des 
philofophes ayant peu-à-peu péné- 
tré en Judée, les mauvais raifon- 
iiçmens y produisent, comme ail- 

C v 
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leurs, des feétes & des abfurditcs. 

Cette révolution répond au tems 
des premiers Ptolémées. Les Juifs 
d’Alexandrie ne purent fe refufer 
à la curiolîté de connoître une phi- 
lofophie qui promettoic de péné- 
trer dans la nature de l’univers , 
qui d’après Platon , parloit de Dieu 
en termes magnifiques , & qui don- 
noit une grande confidération à 
fes fe&ateurs. Ils étudièrent donc 
ce Sincvétifme , qui conciliant Pla- 
ton , Pythagore , Hermès & Zo- 
roaftre, leur fit concevoir le deffein 
de concilier encore Moyfe avec 
ces philofophes, & en montra le 
moyen dans l’ufage des allégories. 
En effet il ne falloit qu’étendre les 
expreflions , les reftreindre, ou leur 

i 
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donner des fens figurés , pour faire 
dire à tous les mêmes chofes. Ainfî 
frappés de la manière dont les 
Platoniciens parloient de Dieu , 
ils fe regardèrent dans le mufée, 
comme dans une de leurs écoles , 
ils crurent entendre Moyfe. Cette 
conformité les flatta ; ils en cher- 
chèrent la raifon ; ils fe perfuadè- 
rent bientôt que Moyfe étoit ht 
fource où Pythagore & Platon 
avoient puifé leurs doétrines > ils 
en cherchèrent la preuve dans le 
Sincrétifmequi concilioit tout.C’eft 
ainfi quils devinrent partifans ou- 
trés de cette méthode ridicule , & 
qu’ils répandirent comme une choie 
sûte , que les philofophes payent 
avoient tiré des livres de Moyfe 

• » 4 
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tout ce qu’ils avoient dit de mieux* 
Ils comptoient par - là détruire la 
prévention où Ton étoit contre leurs 
lumières. 

Tels étoient les Juifs d’Alexan- 
drie. .Mais l’Egypte en avoit en- 
core d’autres qui vivoient loin des 
villes dans la retraite , & qui s’é- 
toient fait une do&rine lïngulière. 
Voici ce qu’on en peut conjec- 
turer. . J 

Lorfque Jérufalem fut détruite , 
& que le peuple fut amené en cap- 
tivité à Babylone , ceux qui purent 
échapper cherchèrent leur falut hors 
de la domination du vainqueur, & 
fe réfugièrent en Egypte , c’eft-à- 
dire , dans un pays où leur nom 
étoit odieux. Afin donc d’y trou- 
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ver leur sûreté , ils furent forcés 
d’éviter les villes , 8c de fe retirer 
dans les lieux les plus reculés 
les plus déferts. Telle fut parmi les 

a* 

Juifs l’origine de là vie monafti- 
que > car dans de pareilles circons- 
tances, ils ne pouvoientfe raffem- 
bler qu’en petit nombre , 8c plu- 
fieurs fans doute étoient dans la 
néceflité de vivre feuls. Sans tem- 
ple , fans aiitel , fans facrifîcc , ils 
s’accoutumèrent infenfiblement à 
penfer que la religion pouvoit ab- 
folument fubfifter fans ces chofes ,* 
8c ils longèrent feulement à fuppléer 
au culte par une vie dure 8c auftère. 
Devenus moines par choix , ils fe 
firent une habitude de la vie afcéti- 
que i il s’introduilît peu-à*peu parmi 
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eux des ufages qui devinrent des rè- 
gles j & ces règles s’étant multi- 
pliées, & ayant été recueillies, for- 
mèrent encore un fyftême de mo- 
rale & de conduite. 

Cependant , comme les Juifs 
étoient d’eux-mêmes peu capables 
de faire des fyftêmes , il y a lieu 
de croire qu’ils vécurent ainfi moins 
.par principe que par ufage, jus- 
qu’au tems où les Pythagoriciens , 
perfécutés par-tout , cherchèrent 
aufli une retraite en Egypte. Or , 
ceux-ci commencèrent à s’y répan- 
dre fous Alexandre & fous Pto- 
lémée Soter , qui , protégeant plus 
particulièrement les fe&es grecques , 
ne paroiffoient pas leur être favo- 
rables. Craignant donc les ennemis 




À « c I E N N E. 5 f 

qu’ils trouveroient dans les villes, 
ils fuirent comme les Juifs dans les 
'déferts. 

Ces anachorètes ou cénobites , 
Juifs &Pythagoriciens, eurent donc 
occafion de fe connoitre. Rappro- 
chés par un même genre de vie , 
ils fe lièrent bientôt de plus en 
-plus par le récit de leurs malheurs > 
&■ ils fe communiquèrent enfin leurs 
ufages & 1 eur doctrine. 

- Dans ces converfations , les Py- 
thagoriciens , naturellement fana- 
tiques , eurent beaucoup d’avan- 

• tages fur les Juifs , qui fuivoient 
leurs ufages par tradition , & fans 
avoir encore des principesbien arrê- 

- tés. Ils leur apprirent l’art de dé- 
raciner les palfio ns, de purger l’ame. 
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de rélever à Dieu 5 ils leur mon- 
trèrent une piété , qui , paroifîant 
excellente, étoit bien capabled’en- 
traîner des hommes difpofés à l’en- 
thoufiafme par l’ignorance , la fo- 
litude & le climat. Les Juifs écou- 
tant donc avec avidité , & tou- 
jours plus curieux, adoptèrent une 
partie des opinions des Pythago- 
riciens ; & fe familiarifant avec les 
allégories , ils connurent enfin le 
fecret de concilier Moyfe & Pytha- 
gore. C’eft ainfi que fe font for- 
mées les deux fettes quon nomme 

- 

Efféniens & Thérapeutes. Dés tra- 
ces de Pythagorifme qu c on trouve 
dans leur doélrine , confirment cette 
origine que les circonftances rendent 
v vraifemblable. . 



t 
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' -Lorfque Texercice de toutes les 
religions eut été autorifé par les 
rois d’Egypte , les moines , Juifs 
ou Pychagoriciens , ne craignirent 
plus la perfér ution. Mais il eft à 
* préfumer , que pour la plupart , ils 
gardèrent par habitude le genre de 
vie quils avoient embraffé par né- 
ceflité. Ils ne fe rapprochèrent des 
villes , & ne commercèrent avec 
les citoyens , que dans la vue de 
faire des profélites , à quoi ils réufli- 
rent , parce quils étoient. enthou- 
Jîaftes, & que les Egyptiens étoient 
fuperftitieux. 

Enfin Philadelphie accorda une 
liberté plus grande encore ; car 
voyant que les Juifs venoient d’eux- 
«némes s’établir en Egypte , il pçr- 
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mit à ceux qui y étoient de retour- 
ner en Judée. Il y eut donc alors 
un commerce libre entrer tous les 
Juifs , & on prévoit que la do&rine 
fut altérée à Jérufalem , & qu’il y 
alloit naître des feétes. 

Les Efféniens , qui vinrent en 
Judée , n’y trouvèrent point cette 
piété fublime dont ils faifoient pro- 
feflion. Scandalifés de tout ce qu’ils 
voyoient , ils crurent ne pouvoir 
communiquer avec les autre Juifs , 
fans fe Jouiller eux -mêmes. Le 
temple leur parut être profané , & 
ils jugèrent que s’ils prenoient part 
aux facrifices qui s’y faifoient , ils 
fe rendroient complices des pro- 
fanations. Ils continuèrent donc de 
vivre à l’écart, ne venant jamais 




■ 
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au temple , fe contentant d’y en- 
voyer leurs offrandes , & faifant 
des facrifices par -tout où ils fe 
trouvoient, quoique cela fût con- 
tre la loi de Moyfe* 

Loin des villes , ils vivorent de 
l'agriculture, dans une grande fo- 
briété , fe refufant à tous les plai- 
firs , fe tenant en garde contre tou- 
tes les paflions , fidèles à leur pa- 
role , & obfervateurs exaéts de leur 
difcipline. .< 

Ils étoient tous vêtus de blanc, 
avoient leurs biens en commun , 

\Ufi 

fe regardoient comme frères , ob- 
fervoient entr’eux rhofpitalité. Lorf- 
qu’un Effénien voyageoit dans les 
pays où ils étoient répandus, il 
îf avoir pas befoin de rien porter 
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avec lui; Par-tout logé, nourri*, 
vêtu , il trouvoit tout ce qui lui 
étoit néceflaire. Lors même qu’il 
fe rencor.troit parmi des frères qu’il 
n’avoit jamais vus , il étoit tiaité 
comme s’il eût toujours vécu avec 
eux. 

Ils prioient avant le lever du 

i 

foleil , & fe tournoient alors du 
côté de l’orient. Après la prière , 
ils alloient chacun à leuts occu- 
pations. A la cinquième heure du 
jour , ils entroient dans le bain , 

& fe rendoient en fuite dans' un 
même lieû^ où ils dînoient enfem- 
ble en obfervant un profond lilence. 
Un prêtre béniffoit les viandes avant 
qu’on y touchât s &r quand le re- 
pas étoit fini, ils rendoient à Pieu 
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des a&ions de grâces. Alors on le 
féparoit pour retourner au travail > 
le foir on fe raflembloit , & on 
foupoit encore en filence. 

Les jeunes montroient une grande 
vénération pour les plus âgés , & 
dans les conventions on écoutoit 
toujours avec refpeét le maître qui 
prenoit la parole. 

■ Si quelqu’un vouloir entrer dans 
cette fedle, on l’éprouvoit pendant 
trois ans 5 on ne l’admettoit que 
lorfqu’on s’étoit affuré de fa con- 
tinence , de Ton zèle & de fa conf- 
iance. Alors il juroit d’obferver 
exactement toutes les cérémonies 
Teligieufes , d’être julle , de ne 
nuire à perfonne , de' rechercher les 
bons , 4e fuir les méchans , d etre 
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fidèle à Tes fupérieurs, fur-tout à 
fon fouverain ; de ne point abufer 
de l'autorité s’il parvenoit aux char- 
ges , de veiller au maintien de la 
règle , de tranfmettre la doétrine 
telle qu’il Uauroit reçue, de foufFrir 
plutôt la mort que de la révéler 
aux étrangers. 

Les EfFéniens étoient fingulière- 
ment attachés à leurs fuperftitions ; 
les épreuves par où ils pafFoient , 
leur genre de vie , leur refpeét aveu- 
gle pour leurs chefs, leurs vertus 
nourries dans le fanatifme , & l’o- 
pinion qu’ils avoient de leur fain- 
teté, dévoient naturellement pro- 
duire cet effet. Audi Jofeph remar- 
que que lors de la guerre des Ro- 
mains contre les Juifs, les Efféniens 
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mouroient dans les tortures les plus 
cruelles , plutôt que de rien faire 
qui fût contraire à leur croyance. 

On voit que par la manière donc 
vivoient les Effénicns , ils av oient 
beaucoup de rapport avec les fec- 
tateurs de Pythagore. On remar-, 
que la même chofe dans leur doc- 
trine 5 car ils croyoient au deftin, 
c'eft- à- dire , à une* providence , 
qui , enchaînant les caufes & les 
effets , entraînoit tout néceffaire- 
ïnent : ils fé repréfentoient famé 
formée d’un éther fubtil, & qui*> 
immortelle de fa nature , étoit dans 
le corps comme dans une prifon , 
d’où elle s’échappoit enfin pour être 
punie ou récompenfée. Quant aux 
lieux pu elle pafloit > ils les avoiew 
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imaginés d’après la Mythologie, 
dont les idées s’étoient répandues 
en Egypte. Selon eux , les âmes 
des méchfcns étoient précipitées 
dans des fouterrains ténébreux, ou 
elles étoient livrées à toutes for- 
tes de tourmens ; & c-elles des bons 
étoient tranfportées au .-delà de 
l’océan , dans une région où les 
zéphirs entretenoient un printems 
perpétuel. 

Les E démens formoient plufîeurs 
fe&es. Il y en avoir , par exem- 
ple , qui approuyoient le mariage. 
Mais le plus grand nombre ju* 
geoient que ce netoit pas un état 
•alfez faint : ils penfoient d’ailleurs 
qu’il n’étoit pas prudent de corn* 
fier à des femmes le fecret de leur 

do&rine. 
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doârine. Pline remarque avec éton- 
nement que lA ElTéniens duraf- 
fent des hècles , quoiqu’il ne na- 
quît perfonne parmi eux. Il ne fe- 
roit pas fi étonné s’il vivoit aujour- 
d’hui. 

Les Thérapeutes font regardés 
comme une claffe d’Effeniens , mais 
ils tendent a une bien plus grande 
perfection. Leur vie eft toute con- 
templative S ils ne fe regardent plus 
comme de ce monde, ils aban^ 
donnent leurs biens à leurs parens 
ou à leurs' amis ; ils quittent leurs 
pères , leurs mères , leurs frères , 
leurs femmes, leurs enfans ; ils re- 
noncent , en un mot , à tous les 
attachemens terreftres $ & retirés 
dans des folitudes , oti ravis par 

Hijl. Tome XIL ) D 
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les chofes céleftes, leur ame s’é- 
lance continuellement vers Dieu j 
ils rêvent dans le fommeil des fen- 
tences admirables , & voient pref? 
que toujours les perfections divi- 
nes. 

Ils vivent folitairement à une pe- 
tite diftance les uns des autres ; & 
pendant fix jours , chacun eft ren- 
fermé dans fon hermitage , fans for- 
tir, fans regarder même dehors. Au 
lever du foleil ; ils prient Dieu que 
leur ame foit remplie de la lu- 
mière célefte ; & au coucher , ils 
demandent quérant dégagés du 
corps & du joug des fens , ils 
foient capables de découvrir la vé<* 
rité. Tout l’intervalle eft employé 
à la méditation. Ils ne prennent ja- 

A - 
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mais de nourriture que le foir , 
perfuadés que le jour eft deftiné 
à l’étude de la fagelfe & qu’on 
ne doit donner aux foins du corps 
que quelques momens de la nuit. 
Ils font même plufieurs jours fans 
rien prendre : il y en a qui , le 
fixième, fentent à peine encore la 
faim, tant la contemplation qui 
nourrit leur ame leur fait oublier 
toute autre nourriture. 

2 Ils méditent au relie fur la loi, 
fur les prophètes j iis les commen- 
cent; ils étudient les commentaires 
de leurs prédécefl’eurs. Le principe 
qui fert de fondement à toutes leurs 
'fondations , eft que , dans l’écritu- 
re , 1» fens littéral eft comme le 
• corps , & que le fens fpirituel ou 

D ij 
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allégorique eft comme Tanne. Ils s’é- 
cartent donc du premier pour fe 
rapprocher du fécond, & à force 
d’allégories , ils donnent à l’écri- 
ture telle ame qu’il leur plaît. 

* C’eft ainli qu’ils vivent féparé- 
ment pendant fix jours. Le feptième 
ils fe ralfemblent , & comme ils 
ont une grande vénération pour 
le nombre fept , ils font de fepc 
en fept femaines une fête , qu’ils 
célèbrent enfemble avec folem* 
nité. Dans les aflemblées , ils font 
placés fuivant l’âge , les bras ca- 
chés fous le manteau , la main 
droite pofée fur la poitrine au def- 
fous de la barbe, & la main gau- 
che appliquée fur le côté. Au mi- 
lieu d’eux s’avance un des plus 
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vieux & des plus favans : il dif-: 
lerte avec* gravité & modeftie 5 les 
autres écornent dens le filence , 
montrant d’un mouvement de tête 
leur approbation ou leur doute. 

- On ne fert fur leur table que 
du pain , du fel & de l’eau j toute 
l’attention qu’on a pour les dé-i 
Kcats , c’eft de chauffer l’eau , & 
de leur donner de l’hyffope* 

Dans les grandes folemnités ils 
mangent enfemble,. mais dans le 
filence. Un d’eux feulement pro- 
pofe une queftion , ou réfout celle 
qui avoit été propofée par un an- 
tre. S’il eft applaudi ,, il fe lève-, <• 
chante à la louange de Dieu un 
hymne qu’il a fait ou qu’un autre , 
poète a compofé \ &: lorfqu’il huit , 

D iij 
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'tous chantent avec lui les derniers 
mots. 

, Ils ne fe réparent pas d’abord après 
le repas. Ils paflent la nuit à chan- 
ter des hymnes, jufqu’au moment 
cù l’aurore va paroitre. Alors tou- 
tes les voix Te réunifient ; & (e 
tournant enliiite vers le foleil le- 
vant , ils demandent à Dieu l’ef- 
prit de fagefie. C’eft-là que la fête 
finit. Chacun fe retire , & va cher- 
cher la fagefie dans fon hermitage. 

Tels ont été les Thérapeutes. II 

» 

faut feulement remarquer qu’ils ad- 

-mettoient des femmes dans leur 

\ 

Teéle , & qu’ils ne paroifîient pas 
s’être répandus au-delà de l’E- 

gypte. . ’ y 

v Nous avons omis plufieurs détails 
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-fur les Efleniens & fur les Théra- 
peutes 5 mais c’en eft allez pour fa^rc 
connoître ces moines, dont Jofeph 
&r Philon admirent la haute fagefle. 
Il y a certainemenf des chofes loua- 
bles dans ces folitaires. Cependant 
il me femble qu’on fe fait des idées 
peu raifonnables , lorfqu’on penfe 
trouver la vertu jufques dans des 
pratiques qui ne peuvent être ni 
agréables à Dieu , ni utiles aux 
hommes. La vraie fagefle ne con- 
ftfte-t-elle donc qu’à fuir la fo- 
ciété , pour laquell e nous fommes 
nés , & faut-il appeller vertu ou 
délire , ces allégories ou l’efprit 
s’égare , ces contemplations où la 
raifon fe perd , & ces extafes où 
Tarnc s’abyme? eft- ce le fervir? 
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On voie que l’enthoufiafme des 
qfcétiques a féduit Jofeph & Phi- 
Ion. Il en féduifit beaucoup d'autres j 
car le fanatifme qui ne permet 
pas de faire décidées exa&es , fait 
admirer tout ce qui étonne. 

La philofophie myflérieufe & 
fymbolique caufa des défordres en 
Judée , auflïtôt quelle s’y répandit. 
Elle étoit toute nouvelles mais les 
Pharifiens, c’eft ainfi qu’on nomma 
ceux qui l’adoptèrent , imaginèrent 
que Dieu l’avoit révélée à Moyle, 
& qu’elle leur avoit été tranfmife 
par une tradition orale. Sdr ce prin- 
cipe , ils appliquèrent les allégories 
à l’écriture, & ils la corrompirent. 

Surchargeant la loi d’une infinité 
d’obfervançes frivoles, ils fe pK 
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.«juoient fur-tout de faire des œu- 
vres de furérogation. Ils jeûnoient 
plus fouvent que les autres Juifs, 
faifoient de plus longues prierez, 
couchoient fur des pierres , ou t 
même fur des épines , & prati- 
quoient des aufiérités de toute es- 
pèce. Cependant comme chacun 
obfervoit ce qu’il croyoit voir dans 
l’écriture , chacun aufli imaginoic 
des mortifications différentes. Les 
uns , par exemple, marchoient fans 
lever les pieds , d’autres en mar- * 
chant , fe frappoient la tête contre 
les murs j & quelques-uns étoient 
enveloppés dans un- capuchon , 
d’oïl ils regardoient comme du fond 
d’un antre. Au.refte , s’ils voyoient 
toutes ces obligations dans la loi. 
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ils y voyoient aufli tout ce qui lui 
étoit favorable ; car ils favoient 
-l'interpréter fuivant leurs inté- 
rêts. 

A cette vaine fcience , & à cette 
fauflfc piété, qui en impofoit à la 
multitude, les Pharifiens joignoient 
encore l'ambition de commander.; 
ils ne négligeoient rien pour s’at- 
tacher le peuple. Leur grand art 
Fut de pencher toujours à la dou- 
ceur dans les jugemens qu’ils ren- 
voient ; ne montrant pas moins d’in- 
Vuîgence pour les autres , que de 
févérité pour eux-mêmes. Ils acqui- 
rent beaucoup d’autorité ; ils exci** 
tèrent des guerres civiles , ils per- 
fécutèrent lorfqu’ils furent les maî- 
tres j ils fouffrirent l’exil & la more 
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plutôt que d’obéir à leurs fouve- 
rains. 

Ils condamnoient les âmes des 
méchans à demeurer éternellement 
dans des cachots ténébreux. Ils ad- 
mettoient la métempfycofe pour 
celle des bons , & ils croyoient 
qu’un des corps auxquels elles au- 
raient été unies , reflufciteroit un 
jour. 

Ils reconnoifîoient la provi- 
dence , ainfi que les EfTéniens , & 
ils lui foumettoient tout ce qui 
ne dépend pas de la liberté. Mais 
ils penfoient que les aétions mé- 
ritoires font tout à la fois l’ef- 
fet du concours de Dieu & de 
l'homme. Voilà ce qu’ils avoient < 
de particulier dans leur doétrinc* 
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Ils étoient d’ailleurs auilî différensr 
des nôtres par leurs habits que par* 
leurs pratiques. 

' Les Pharifiens n’ont pas cefié 
avec lé temple. Ils fubfiftent encore 
fous le nom de Rabbins *, & c’eft 
prefque Tunique fefte que fuivent 
aujourd’hui 4es Juifs. Toujours at- 
tachés de plus en pins à leur mé- 
'thode fecrette & fymbolique, çes 
do&eurs ont fait un corps d’opi- 
- nions > où Ton retrouve des idées 
de Zoroaftre, de Pythagore > de 
•Platon , & qui n’eft qu’un amas 
• de contes; de puérilités & d’ab- 
furdités. C’eft ce qu’on nomme ca- 
bale. 

Ce ne fut pas fans quelqu appo- 
Ütion ? que la méthode allégorique 
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& fecrète s’introduifit parmi les 
Juifs de Jérufalem ; plusieurs en fen- 
tirent les abus , & jugèrent que la 
loi ne pouvoit fubfifter j s’il étoic 
permis à chacun de l’interpréter ar< 
bitrairement i & s’attachant à la 
lettre , ils rejetteront toutes les tra- 
ditions prétendues des Pharifiens, 

Mais la difpute , comme il arrive 
prefque toujours , fit tomber dans 
une extrémité oppofée & produi- 
fit de nouvelles erreurs. 

Tout ne peut pas. être écrit. Il 
ft’eft donc pas poflible qu’une re- 
ligion & qu*un corps de loi fub- 
fiftent , fans laiffer quelque chofe, 
qui fe perpétue par la pratique , 
fuivant les circonftances, par ceux 
qui gouvernent le peuple. Il faut 
Hifi* Tome XII. % 
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par coniequent admettre des tra- 
ditions & des interprétations. Tout 
confifte feulement à diftinguer les 
vraies des fauffes. Cela eft difficile. 
Auffi les Saducéens , craignant 
d’accorder un principe dont lesPha- 
rifiens pourroient abufer pour ap- 
puyer leur do&rine , condamnè- 
rent les traditions & les inter- 
prétations de toute efpece , & fou- 
tinrent quil n étoit permis , en au- 
cun cas, de s’écarter du texte. 

Les Pharifiens & les Saducéens , 
toujours ennemis , faifoient deux 
partis dans l’état , comme deux 
le êtes dans la religion. Us dévoient 
donc fe contredire plus par haine 
que par principe , & tomber , par 
conféquent, d’erreur en erreur. Ainfi 
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comme les Pharifiens propofoient 
des récompenfes pour les œuvres 
de furérogation , les Saducéens 9 
qui ne vouloient pas de ces œu- 
vres,- dirent d’abord : Ne foye\pas 
comme des efclaves ; nobéiffe\ pas à 
votre maître fimplement par la vue 
des récompenfes ; obéijfe \ fans inte- 
ret , fans efpérer aucun fruit de 
vos travaux. 

Cet excès de fpiritualité eft déjà 
une erreur 3 car il n’eft pas dans la 
nature de l’homme de renoncer 
à tout intérêt 3 & Dieu n’exige pas 
de nous un culte abfolument déf- 
intéreffé , puifqu'il nous offre lui- 
même des récompenfes. 

Cependant les Saducéens , au 
lieu de reculer , avancèrent encore. 

E i j 
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Pour prouver que nous ne devons 
pas agir dans la' vue des récom- 
penfes , ils aflurèrent qu’il n'y en 
a point après cette vie. En confe- 
quence , ils nièrent l’immortalité 
de l’ame & la réfurre&ion ; & parce 
que vraifemblablement on voulut 
leur prouver que lame pouvoit 
être immortelle , puifqu’il y a des 
efprits immortels , ils nièrent en- 
core l’exiftence des anges. 

Enfin les Efîeniens avoient fou- 
rnis au deftin , jufqu’aux avions 
des hommes ; & les Pharifiens , 
convenant de l’influence de la pro- 
vidence, avoient foutenu que nous 
agirions avec elle, comme elle 
avec, nous -, puifque nous avons 
le pouvoir de faire ou de ne pa • 

« i ' » ' * 
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faire des a&ions de juftice. Il ref- 
toit un troifième ientiment 5 c’étoit 
de dire que le libre arbitre fe fuf- 
fit, & qu'il n’a pas befoin du con- 
cours de Dieu. Les Saducéens rem- 
braflerent. - - 

Voilà du moins , autant que nous 
le pouvons conjecturer , comment 
les Saducéens s’engagèrent dans 
une fuite d’erreurs. Les Caraïtes 
furent plus taifonnables s car ils 
s’appliquèrent à s’écarter également 
de ces deux feétes , & à prendre 
un joite milieu. Condamnant les 
opinions particulières aux Phari- 
fîens & aux Saducéens , ils ne 
connoifloiént d’autre règle que l’é- 
criture j fans néanmoins rejetter les 
explications , lorfqu’elles étoient 

E iij 
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néceflaires & faites avec fagefie$ 
aufli reconnoiffoient-ils la provi- 
dence, la liberté, l’immortalité de 
l*ame , les récompenfes & les pei- 
nes de l’autre vie. 

Quelque différence qu’il y eût 
entre ces feétes & quelles que 
fuient leurs erreurs, elles n’ont 
jamais Congé à s’accufer d’héréfie. 
Au contraire, elles étoient unies 
de communion ; & fî les Eiéniens 
ne venoient pas au temple , ce 
n’eft pas qu’ils en euffent été ex- 
clus, c’eft qu’ils s’en exclurent eux- 
mêmes. Il falloit par conféquent 
que les Juifs regardaient la liberté, 

l’immortalité de l’ame & l’exiftence 

*. 

des efprits , comme autant de cho- 
fes problématiques -, c'eft-à-dire , 
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quils n’avoicnt plus d’idées de reli- 

gion. (O- 

CHAPITRE IV. 

Des objîacles qui s 1 oppofoient â 
V établiraient de la religion chré- 
tienne • 

1?our juger de la propagation 
miracüleufe de la religion chré- 
tienne , il faut conlîdérer les obf- 



( i ) Nous avons cité de l’hiftoire de la 

r « **. "** * 

philofophie de T. Brucker ce que nous 
avons dit fur les pratiques & les opinions 
des Ettènieris , des Thérapeutes , &c. & 

' , . ' * # • -s 

nous avertiflons que npus puiferons encore 
dans cet ouvrage toutes les fois que noua 
aurons à parler de quelque feûe. < 

e i V ; 
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tacles qu’elle a- eu à furmonter* 
Ils ont été en grand nombre. 

L’efprit de difi'ention & de ré- 
volte, qui s’étoit répandu en Ju- 
dée , fous les Afmonéens & fous 

»' r 

Hérode , en eft un des premiers; 
En effet , qnoi de plus contraire à 
une religion de paix, qui prêche 
robéiffance aux fouverains , Sc 

i * ■ / i ;« % ' • 

qui commande à tous les hommes 

ï * * *«»• ' i 

de fe regarder comme frères ? De- 

^ ». à 4 * • 

voit-on attendre que les Pharifîens . 
les Saducéens & les Efféniens ou- 

t 

blieroient leurs querelles & leurs 
opinions /pour fe foumettre à une 
autorité qui les condamnoit tous 

% s . v i * . . 

également ? Etoit-il poffible de dé- 
truire des préjugés, tranfmis de gé- 
nération en génération , depuis pim 

„ . ’ .# 
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fleurs fiècles , & d’un jour à l’au- 
tre , enracinés de plus en plus 
par des difputes ou par des guer- 
res? Qu’on obferve les pallions des 
hommes , & on verra que les fec- 
tes contrarient un nouvel atta- 
chement pour leurs erreurs , à pro- 
portion qu’elles fe combattent da- 
vantage. ? 

Non-feulement , le Chriftianifme 
trouvoit des obftacles dans toutes 
les opinions , il en trouvoit encore 
dans le cara&ère de ceux qui les 
avoient embraffées ; dans l’orgueil 
des Pharifiens , qui vouvoient do- 
miner fur le peuple & fur le roi 
même » .dans l’obftination des Sa- 
ducéens , qui nioient les plus gran- 
des vérités , plutôt que de céder ; 

E v 
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& dans renthoufîafme des< Elle- 
niens , qüi n’eftimant que leur doc- 
trine & leurs ufages , croyoient (e 
fouiller en communiquant avec les 
autres feéles. 

-• Il falloit d’ailleurs abandonner, 
^rofcrire un culte établi autrefois 
•par des miracles , renoncer à la 
qualité de peuple choifi , fe con- 
fondre avec les Gentils , & avoir 
déformais avec eux le même Dieu 
& la même religion. C’étoit-Ià 
certainement des nouveautés , 
avec lefquelles les Juifs ne pou- 
rvoient pas naturellement s’accou- 
tumer. * 

Il eft vrai qu’ayant la connnoif» 
fance du Meflie , ils auroient’ du* 
le Connaître dans Jefus-Chrift. En 
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effet , ils n’ignoroient pars qu’il 
naîtroit de la tribu de Judà * de 
la famille de David , dans la 
bpurgade de Bethléem , & à la 
fin des feptante femaines marquées 
par Daniel, ils favoient qu’il auroît . 
un préeurfeur, que fa venue feroit 
cachée, qu’il demeureroit éternelle- 
ment , qufil feroit des miracles , & 
plulîeurs autres circonflances , qui 
fe fonr toutes accomplies dans notre 
Sauveur. Mais par-tout dans l’écri- 
ture ,Âls trouvoient lc Meffie Dieu 
& homme , grand & abaiffé , maître 
& fer viteur, prêtre & viftime, roi 
8f fujet , fournis à la mort & vain- 
queur de la mort , riche & pauvre * 
puifiant & fans forces 5 Ôfeces idées , 
contradidoires en apparence * voi » 
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loient à leurs yeux le vrài'fensdes 
prophéties, ils -Imaginèrentfdorie , 
pbur’lâ plupart , un Metïie au gré 
dé lent ambition. ïîs^fe ie fepré- 
fentçrent femblable^ à; ces hommes 
que D ieu le ût avoi t ? ëtwoyés pl u- 
fieurs forsv pbur les, tirer de l’op- 
preflian;& de/la Servitude 5e ils 
le jugèoieht feulement ^lus grande 

Ce devoir être un héros* oa con- 

1 

quérant dont 'le. royaume- fer oit de 
ce àibnde , qui étendroit fon em- 
piré i &r to ute la terre , ^ & r qui 
combleroit les Juifs de toutes fortes 
de: biens temporels. Ges préjugés 
fiattoient û fort leur amour-pro- 
pre i 'qu’ils rie voyoient plus des 
humiliations du Meflie, ou qu’ils les 
expliquoicnt tfons des fens figurés» 
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Aufli écoit-il prédit qu’ils verroient 
fans connoître , qu’ils entendroient 
fans comprendre , qu’ils feroient ré- 
prouvés',8fqu’ Un peuple auparavant 
infidèle & étranger , entreroit dans 
la nouvelle alliance. C’eft cet aveu- 
glement' qui leur fit méconnoître 
le Meflie dans Jefus-Chrift , pauvre , 
inconnu , ntéprifé , fouffrant , fans 
éclat ; fans fuite , .fans puiffance 
temporelle.- 

Les obftacles n’étoiefft pas moin- 
dres du côté des Payens. Il falloit- 
leur perfuâder que leurs idoles né- 
toient passes dieux ; & que rien 
rf était plus injurieux à là* divinité 
que les fêtes & les fpe&adesÿ 
dont i^s* ne pouv oient fe pafiêr;&P 
qui faifoient la principale partie 
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de leur culte. Il falloit ouvrir leurs 
yeux fur cette multitude de fables, 
qu’ils avoient toujours crues, qu’ils 
aimoient à croire , parce quelles 
étoient ingénieufes , & dont ils 
cachoient labfurdité par des allé- 
gories. En un mot, il falloit tout 
à-la-fois combattre & les goûts du 
peuple & fes préjugés* 

Les Romains fur- tout , étoient 
difficiles à convaincre. Perfuadès 
que -leur#, flfccès étoient refifet de 
leur piété , & que les dieux de 
Rome avoient combattu ppur eux , 
ils ne doutoient pas qüe la ruine 
de I empiré ne dut fuivre de près 

lç-“ «Rangement de culte y 8c ils 

% 

Qht attachés à leurs fuperfti-> 
tiens plus qu’aucun autre peuple,- 

I 
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Àufïi étoient-ifs intolérans à cetw 
tains égards. Ce n’eft pas qu’il* 
vouluflent. forcer les nations d’a« 
dorer avec eux les mêmes idoles ; 
ils auroient plutôt été jaloux de 
conferver les leurs pour eux feuls* 
Ils ne faifoient donc aucun chan- 
gement dans la religion des peu- 
ples conquis ; mais ils ne permet- 
toient pas d’apporter à Rome de 
nouveaux eux , d’y introduire 
de nouveaux cultes. Ils auroient- 
craint d’ébranler l’empire ,en offen- 
fantles dieux qui l’avoient protégé. 
C’eft pourquoi Alexandre Sévère-, 
fe hâta de renvoyer Elogabal > dé- 
marche qui fut fort agréable au 
peuple. 

Jamais’ la Judée , les provinces 




* 

8$ Histoire 

de l’empire , & Rome même n’ont 
vu plus de magiciens & d’aftro- 
logues , que pendant les trois pre- 
miers fîècles de l’églife. Ainfî le peu- 
ple féduit de toutes parts- & peu 
capable dedifcerner la vérité, con T 
fondoit par une ignorance monf- 
trueufe , Jefus-Chrift avec tous ces 

V * / * 

ijnpofteurs. Les ennemis de la re- 
ligion,, ne pouvant nier les mira- 
cles , profitoient de cette difpofï- 
rion des efprits 5 & ajoutant l’im- 
piété à Timpofture , ils ne repréfen- 
toient le Sauveur que comme un 
magicien. Enfin les hommes les 
plus éclairés ne confîdéroient que 
les inconvéniens d’un changement , 
de culte ; & jugeant du Chriftia- 
cifme par toutes les autres relx- 
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gions, ils le rejettoient fans l’exa- 
miner. 

c II fcmble néanmoins que le cou- 
rage des: 'martyrs' auroit dû de 
bonne heure attirer & fixer l’at- 
tention de tout le monde ; mais il 
faut remarquer que le Stoïcifme, 
alors fort répandu, avoit accou- 
tumé les Romains avoir des mort* 
courageufës ; & qu’en Judée les 
Pharifïens * : les Saducéens . 8r les 
Efféniens a voient fouvent montré 
la même fermeté. Les martyrs n’é- 
tonnèrent- donc pas. On les voyoit 
mourir; & fans chercher le motif de 
leur perfuafion-, les plus modérés 
des Gentils^ les accufoient d’être 
trop obftinés. Tel eft l’effet de la 
prévention les meilleurs efpriu 
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n examinent pas , & ils condam- 
nent. 

Une caufe de cette prévention, 

. c’eft le mépris qu’on avoit géné- 
ralement pour les Juifs, dont on 
fuppofoit que lesCbrétiens n’étoienc 
qu’une feéte. Comme on lescroyoit 
ignorans, crédules , fuperftitieux, 
& qu’on avoit toujours négligé 
de s’inftruire de leur culte , on ne 
fongeoit pas à faire des recherches 
. fur les changemens qui arrivoient 
à leur religion. ■ 

Il fuffit de lire les écrivains pro- 
fanes , pour fe convaincre de cette 
vérité , & pour s’aflurer que les 
gens de lettres , trop, prévenus , 
fe font peu occupés des Juifs & 
des Chrétiens. Les gêna du monde 



Digiti 




Ancienne. 91 

ne s’en occupoienr pas davantage ; 
plongés dans le vice ou dans le 
luxe , & tout entiers à leur for- 
tune, ils né toient pas difpofés pour 
une religion qui condamnoit les 
mœurs du tems. C’étoit tout au 
plus pour eux un fujet de conver- 
fation. Chacun en parloit fuivant 
fes prétentions &: fes préjugés. C’é- 
toit des contes ridicules, des ca- 
lomnies, des horreurs j & tous Ce 
faifoient des idées très-fauffes. C’eft 
ainfi que raifonnent dans tous les 
lïècles les hommes riches & dé- 
fœuvrés. 

. - Quand même la prévention eût 
été moins grande contre les Juifs;; 
elle n’en eût pas été moindre con- 
tre les Chrétiens s au contraire, 

i 
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pu ifque les Juifs en étoient les plus 
grands ennemis. Il étoit donc na- 
turel qu’on méprifât les Chrétiens j 
ou parce qu’on les confondoit avec 
les Juifs , ou parce qu’ils en étoient 
méprifés. 

Les Philofophes, obftinés dans 
leurs fyftêmes , & livrés à leurs 
difputes , obéirent à la même pré- 
vention , & dédaignèrent d’abord 
de prendre connoiffance des com* 
mencemens du Chriftianifme. Ceux 
d’Alexandrie , qui le connurent Jes 
premiers , ne purent être favora- 
bles à une doétrine , dont l’efprit 
étoit contraire à leurs opinions, 
& qui condamnant l’orgueil 8c la 
confiance , ordonnoit de croire 

i 

avec humilité. . C*eft. pourquoi fi 
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quelques-uns fe convertirent , le 
plus grand nombre fe déclara con- 
tre la religion chrétienne , & n’o- 
mit rien pour l’empêcher de fe ré- 
pandre. 

Quand on conlîdère la magie, l’afc 
trologie , les oracles , les cérémonies 
religieufes , les fuperftitions , les opi- 
nions des feétes, & tous les préju- 
gés qui régnoient j on n’imagine pas 
quon put être plus crédule qu’on le- *> 
toit dans ces fîècles. Cependant cette 
incrédulité étoit oppofée à la reli- 
gion , qui^en condamnoit l’objet 5 
car plus on étoit crédule en ces 
choies moins on devoit croire en 

'Jefus^Chrift/- - - 

Tels obt été en général les obfta- 
cles à l’éubliiTemeni du Cltfillia- 
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nifme. Mais il s’en devpit former 
encore d’autres. Toutes les puiffan- 
ces ailoient s’armer pour le dé- 
truire. 

CHAPITRE -'V. 

Confiât rations fur le premier fiée Le 
de Vèglifie . 

I-Æ peuple ne raifpnne pas. Il 
juge par habitude, & il eft porté 
à croire toujours çe qu’il a cru une 
fois. Il croit par imbécillité & fans 
réfléchir. , . . 

. JLe , philofophe tient encore plus 
â : fes opinions. Il s’imagine être 
éclairé , parce qu’il rfiifonne > il 
compte d’autant plus, fur, fes lumiè- 
res^, qu’il raifo.nne plus r raal'$ \\ 
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s'offenfe , s’il eft contredit ; il s’en- 
tête par amour-propre. 

* Les gens du monde , qui fe pi- 
quent d’avoir le plus de jugement, 
obfervent les préjugés du peuple , 
s’amufent des„difputes des philofo- 
phes ; & finiflant par méprifer ce 
qui fe dit de part & d’autre , ils 
jugent que tout eft problématique. 
Ils confidèrent , fur-tout , d’un œil 
indifférent , les queftions les plus 
importantes, lorfqueles circonftan- 
ces détournent leur attention fur de 
grands intérêts , où il s’agit de leur 
fortune & de leur vie. C’eft ce qui 
a dû arrive^ dans le premier tiè- 
de, fous les règnes de Tibère , de 
Caligula , de Claude , de Néron 
& de Domitien. 
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Dans de pareilles conjonctures , 
les' hommes les plus éclairés ne 
fauroient faire une révolution fu« 
bite , quelque fcience & quelqu’é- 
loquence qu’on leur fuppofe. Le 
peuple ne fera pas capable de fui- 
vre leurs raifonnemens , les philq- 
fophes les combattront , les gens 
du monde ne les' écouteront pas. 
11 faudroit des fie'cles pour éclai- 
rer ■ l’univers avec le fecours feul de 
la raifon. 

' Aufii les apôtres étoient-ils tout 
à fait ignorans. Leurs écrits font 
fans art; ils ne montrent que du 
mépris pour les fciences des Gen- 
tils, ils font gloire d’une fageffe, 
qui paroît folle-. aiux yeux du fit--, 
cle i & ils n’appgUent.. d’abord à 

' eux 
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eux que les hommes fimples , dont 
l'efprit; eft mieux difpofé, parce 
qu’il eft moins corrompu. 

On ne manqua pas de reprocher 
aux Chrétiens que la plupart de 
ceux qu’ils convertifïbient, étoient 
des hommes fans lettres > & c’étoit 
avec fondement , dans le premier 
lîècle de l’églife. Mais ces ignerans , 
une fois convertis , étoient éclai- 
rés par une fageffe bien fupérieure 
à la fageffe humaine ; &: devenant 
capables de prêcher eux-mêmes l’é- 
yangile , ils dévoient enfin con- 
vaincre les favans. L’ignorance 
n'eft donc pas un reproche à faire 
aux premiers Chrétiens. C’eft une 
preuve que la religion, ne fe -ré- 
pandoit pas par les mêmes moyens 
Bijl, Tome XII. F. . 



» 
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que les feétes des phiîofophes. 

Les miracles de Jelus-Ghrift , 
annoncés par les apôtres qui en 
avoient été témoins , & confirmés 
par les miracles qu’ils faifoient eux- 
memes s voilà les caufes de la pro- 
pagation du Chriftianifme. Lesboi- . 
teux qui marchent , les aveugles 
qui voyent, les morts qui reffuf- 
citent, le don des langues com- 
muniqué parl’impofition des mains, 
font autant de démonftrations à la 
portée de tout le monde. Elles ne 
demandent pas que ceux qui les' 
donnent , fe foient inftruits dans 
les fciences humaines ; ni que ceux 
qui s’y rendent , fe foient exercés 
dans l’art de raifonner. - On vît-,' 

on crut > & la foi , fcelléè du fang. 

\ ' 

t — 
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des martyrs , parvint dans les fic- 
elés fuivans à ceux qui n’avoient 
pas vu. En effet , peut-il relier 
quelque doute , quand des milliers 
de témoins prouvent la vérité de ce 
qu’ils attellent en fouffrant la mort 
au milieu des tourmens ? 

- S. Etienne fut le premier mar- 
tyr , ce fut alors que lesjfidèles, 
perfécutés à Jérufalcm , fe difper- 
sèrent dans la Paleftine , prêchant 
par-tout l’évangile , mais ne l’an- 
nonçant néanmoins encore qu’aux 
feuls Juifs. S. Philippe , un des 
fept diacres vint prêcher à S a- 
marie, car on ne confondoic p$s 
les Samaritains avec les Gentils , 
.quoique les Juifs les jugeaffenc 
hérétiques 5 en effet , ils avoient U 

Fij 

*■ 
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circoncifion, & faifoient profeflion 
d’adorer le vrai Dieu , fuivant la 
' loi de Moyfe. Plufieurs fe conver- 
tirent à la vue des miracles., & fu* 

. rent inftruits & baptifés. Le faint? 
diacre ne pouvant leur donner lui- 
même le Saint-Efprit , Pierre & 
Jean vinrent confommer Ton ou- 
vrage r- ils imposèrent les mains 

i 

fur. les nouveaux convertis; & lç 
Saint-Efprit defcendu fur eux i 
donna des marques' de fa préfence 
par le don des -langues & d’autres 
grâces fenfîbles* - • •/ 

'-Parmi ceux qui emb raffèrent la 
foi, -étoit un magicien, nommé - 
Simon ; mais fa oonverfion n’étoit 
pas-fincère; il fongeoit feulement 
£ fe perfectionner dans fon art* 

k . 

I • «*» . 

. * » » 

V* 
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* » * 

&r il ëfpéroit d'apprendre de Phi- 
lippe le fecret de faire des prodi- 
ges. Auffi quand il vit letf merveit- 

, '-y ■ > ■ n ri u,v - Y ■. , « fi 

les operees par limpontion des 
maiiis , il offrit de' l'argent aux 
'apôtres , pour obtenir d'eux* le pou:- 
voir de communiquer ‘Ilii-méme le 

l tv . » . , ■ • *• r» ^ fV ^ 

‘Sairté-fîfp'rit- Que ton argent p enfle 



avec toi > fui dit S. Pierre , toi 

• » M I ”^1 # *ï ' — .1 /. i v « 

~qüi penfes que le don de Dieu peut 

, i- • ' «1 ■ '*• ' , • 

s acquérir avec de F argent. 

5 1J ÂlOr£ rënoncaift^au Chriffiànifme, 
'Simorî rfë'fongeà pîas qu'à le faire 

r chêP J d'dne' nouvelle fè£të.‘ On le 

/ f . s ♦ 4 ' 

’reg‘a! f de r: 1 comme ‘ hérétiqiie‘ 1 , ‘ fans 

doute*, parce qu’il'ùvdîr été Chré- 
tien 5 'bÜ' devroit? plutôt le comp- 
tèf parhni les impofféuri i r q'ui fc 
fcmt"donnés pour lé Mefïie. ’Il n V 

F iij . 
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rien confervé, ni des dogmes, ni 

... ■> i * 

de la dourine de Jefus-Chrift* Son 

l ' 4 • 1' iî W ' j- 1 •' * 

lyftême, qui ; çft, op ne- peut pas 
plus extravagant,, t ne, mériteroic 

.-••• i *• - ■ j 

pas de nous arrêter» s’il -ne l’avoit 
pas puifé dans des fources d’oii 
font nées plufîetirs héréfies. - 
D’après les, principes de ZoroaO* 
tre , les orientaux -fe repréfentoient 
au-delà du monde , une lumière-itn- 

* " ,i . ' il V . . 

menfe , ,qui étant répandue, dans 
un efpace fans*c r prps , étoit.,pure 
& fans , mêlage d’aucune. ombre. 
Cette lumière toujours. vivant^ , 
étoit fyppo fée donner la vje. £ 
tout ; & l’éçoulement de. Tes rayons 
qui fe .jép^n,doient à l*in£pi ^ £ai- 
foit conceyoir comment. tous les 

_ . ' t i.*. j. i-i. j --•» 

êtres en yenoient par émaaatypju 

• r~r 
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.Car , difoient-ils , ce monde n’eft 
qu'un lieu de ténèbres , ou quel- 
ques rayons fe font répandus. Or.* 
les ténèbres ne font qu'une privar 
rtion de lumièje ; elles ne fo tu rien 
.par elles-mêmes , il n'y a donc de 
$éel dans -ce monde , que ce qui^ 
émane de cette lumière première , 
pure & immenfe. Voilà , du moins 
autant qu'on le peut deviner , com- 
ment ces philosophes expliquoient 
l'émanation de la matière. D’ou 
jioqs pouvons conclure que, félon 
.eux , les corps ne font qu'un comr 
.pofé de lumière & de beaucoup 
de ténèbres, ou autrement d'un 
peu d'être 8c de beaucoup de pri,* 
vation. {!' 

Mithra , ,c'eft .ainli qu’ils nom* 
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. ✓ 

moient cette fource de lumière , 

r 

ne pouvoit produire que des dieux 
comme lui , puifque les ténèbres 
ne pouvoient approcher de fa fubf- 

tance' lumineufe. Les dieux qifi 

. ... % 

en émanoient immédiatement J par- 
ticipoient donc à toute la plénitude 
<le fa lumière ou de fa divinité. 
Mais les émanations venant à fe 
fuccéder , il fe trouvoit enfin des 
dieux qui étoient tout-à-fait hors 
de cette plénitude. L’effence divine 
6 affoiblifloit donc et* eüx à pro- 
portion qu’ils s'éloignoient davariÀ 
tage de leur Courte , & ils dever 
noient d’autant plus ^imparfaits , 
qu’ils fe rapprocboieftt & partici- 
poient plus des ténèbres. . '^v 

♦r Cette fuite d’efprits rcmpliffoit 



Digitized b 




l’intervalle qui eft entre Dieu & 
la matrère ; & ceux qui s’étoient 

» . •« f K. , 

rapprochés des ténèbres avoient 
feuls produit le monde. Mais ils 
n’avoient pu le produire que très- 
imparfait , parce que des ténèbres 
naifîeht néceffairement le froid, les 



infirmités, les maladies , la mort. 

Ces efprits préfidoient à J tout ; 

■ • •% ■ » **«*#% 

* . ^ • ;j y i . . / 

ils étoient dans les cieux, dans 
les airs , dans la terre. 'Plus puif- 

• • j • , . m*' ■i > k 1 

fans que les âmes, qui émanoient 
comme eux , mais qui étoient h 

■ . . • • «* «.£4» . î' * < ■*' £» "L - . ' 

une plus grande diftançe de la four- 
ce commune , ils les avoient for- 
cées de s’unir aux. corps , &: ils les 

^ • '\v q •; 

avoient aflujetties a toutes les mi- 

{ % - '-J ’ V i. 1 ■ ' " * f • 

seres de la vie. 

Tout étant donc plein d’anges; 
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- • * 

bons & mauvais , il s’agiffoit de 

» 

fe fouftraire aux uns , de fe ren- 
dre les autres favorables , de fe 
dégager des liens du corps , de 
s’élever au-deflus des ténèbres, & 
de tendre Vers la fource de la lu- 
mière. Voilà fur quels principes on 
imagina les fuperftitions & les ex- 
travagances de la magies & Si- 
mon prit toutes ces ab fur dites .dans 
'l’école d’Alexandrie. . ] 

Dieu , , félon lui , fubfïfte dans 

• » • * ' -• • *• * 

une lumière inacceffible. Les Eons 

I î • « ^ ‘ * w 

ou Eones font les fubftances divi- 

1 » • , •• , • « « * 

nés qui en émanent plus immédia- 
tement. Ils font les uns aélifs , les 

. * * ' ' 1 ■ ' 4 * * 

autres palfifs s ils font de différens 
jexes j il n’y en a qu’un certain 
nombre. . , 

v + * , % * * i « 



/ 
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L’intelligence étoit d’abord del- 
tinée à former le monde ; mais s’é- 



tant échappée de la plénitude de 
lumière, du fein de Dieu, elle avait 
engendré les anges , qui , ayant 
ufurpé l’empire fur le mondé, leur 
ouvrage eurent l’ambition* d’iêtre 

reconnus pour les feules divinités. 

* 

Dans cette vue , ils avoient empê- 
ché leur mère de îetourner à' Ton' 



principe , là faifant palier de corps* 
en corps , &9 l’expcrfâtrt à toutes* 
fôrtès d’ignominies. c 

• t o 

Simon fe donnoit înr-mêmeuour' 

r * ’ * ' . . . \ 

un de ces Eons , qui, étant émané 

' , ^ 'i, . .. f ; - . % « 

immédiatement ‘ avoit plus de puif- 
fance que tous les a'ffges enfehible. 
Il étoit venu pour délivrer TiÜtéHi- 
gebce , $C: pouf enlever lé monde 
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) *' -, “ 

à la, tyrannie des démons, îl avoir 
avec lui une femme débauchée,, 
qu’il avoit. achetée à Tyr , & qu’il 
difoit être cette intelligençp même. 
Il la nommqit Hélène ou Sélène,. 

, *.*• t « ’ * ' J >i » 

c’eft-à dire , Ja, Lune ou Minerve. . 

... 1 X ' ’àl . 1 

• i 

Il prête qdoit quelle étoit defcendue 
en terre., en paffant de ciel en ciel; 

* * l.tl » »!U .1 i , .... ù 

qu’elle, étoit ,çette même Hélène 
qur ay.oit été la caufe de la ruine, 
de. Xroyç 5 & il lui donnoit quel- : 
quefojs Je UjOflr.de Sai*t EfpHt Ia : 
repréfentant comme lame du mon»;» 
de , & la fource de toutes Ie,s âmes. 
Quantxà lui,* il.n'étoit rien moins. 

U.JU. . .. i. < ikJ ; . '»•><.. • 

que ce, qu’il, paroifîoit .Jl_ n’avoit 

A A ’ . X •> V i JlLwi •*, 

S»«/ % ;fe l‘hpmige..Jl > érgip. 

up- E.çn, un.:^u T5 ^ v f S .^ç « 
& il youloit.bieA qtre^doré Cous. 

V ». *1 1 C/ l i 1 V». ». 1 .* • J Ç «• r 4 .•« 

le 
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le nom de Jupiter. Venu pour ré- 
tablir lordre, pour détruire les 
maux produits par l’ambition des 
anges, & pour procurer le falut 
aux hommes , il afluroit qu’il fuffi-- 
foit de mettre Ton efpérance en 
lui &r en Ton Hélène, difant d ail- 
leurs que les bonnes œuvres font 
inutiles, & que la diftinétion du 
mal moral n’eft qu’une invention 
des anges , pour tenir les hommes 
dans la fervitude. 

Il lui falloit des miracles. Il f e 
vanta donc d’attirer des enfers les 
âmes des prophètes , d’animer les 
ftatues ,-de changer les pierres en 
-pain, de pafîer fans réfillance au 
travers des rochers , de fe précipi- ‘ 
ter du haut d’une montagne fans 
Hifl> Tome XII. Q 
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fe blefler , de voler dans les airs y 
de fe rendre invifible, de prendre-' 
telle forme qu’il vonloit , &c. Ce* 
menfonges, aidés de quelques pref-; 
tiges , perfuadoient le peuple > que 
croit volontiers lorfqû’on lui pro-' 
met des merveilles. 

Simon forma donc une feéle. II ' 
eut de grands fuccès à Samarie. Si 
nous en croyons S. Juftin , il fut 
reçu à Rome comme un Dieu , & 
on lui éleva une ftatue, avec cettfr 
infeription , Simoni Deo Sanclo. Ce 
faint a vu lui-même cetie ftatwe v 

qui fubfiftoit encore vers l’an ifdr- 

* • 

S. Clément d’Alexandrie, S. Iré**- 
née, S. Cyrille de Jérufalem, Ter-* 
tullien , Eusèbe & Théodorat , aflfu- 
rent la même chofe, & S. Auguftin 
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ajoute que cette ftatue avoit été 
dreflée par autoriré publique. Voilà 
un fait bien attefté j. 8c ce qui fem- 
* ble le confirmer, c’eft quil ne pa- 
roït pas avoir été Jamais contredit 
par les Payens. 

Mais dans rifle du Tibre , au 

* 

même endroit où S. Juftin croit 
avoir va cette ftatue , on en dé- 
terra une en 1 5,74 , avec cette inf- 
cription qui fublifte encore : Ser- 
moni Dea San&o ; c'étoit-là tes 
noms d’une divinité qui préfidoit • 
aux fermens. Cette découverte à 
fait conje&urer que S. Juftin ^préoc- 
cupé de Simon le magicien , aura 
lu trop rapidement, 8c fera tombé 
dans une méprilè. Plufieurs raifons. , 

G ij 
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viennent même à l’appui dé cette 

i 

conjecture. • 

Premièrement, l’efprit du gou- 
vernement ne permettoit pas d’in- 

* • • ^ \ 

troduire à Rome de nouvelles di- 
vinités. Si les Romains ont déféré 
les honneurs divins aux empereurs , 
c’étoit par crainte ou par flatterie ; 

comment les auroient-ils accordés 

\ v 

à un étranger fans naiflfance, fans 
crédit & fans autorité ? 

En fécond lieu , les loix condam- 
noient les magiciens j “elles ont 
plus d’une fois févi contr’eux ; elles : 
puniiToient févèrement ceux qui les 
confùltoieut. Que la populace ait 
donc été féduite par les preftiges 
de Simon , le fénat fe fera-t-il aveu - 1 



/ 
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glé lui même,jufqu à divinifer«lans 
cet homme ce qu’il méprifoit dans 
les autres magiciens ? cette apo- 
théofe , lî contraire aux loix , fe 
feroit-elle faite fans obftacles ? les 
hiftoriens n’en auroient-ils point 
parle , & ne fe feroient-ils pas fait 
un devoir d’en marquer toutes les 
circonltances ? 

En troifième lieu, fi les Romains 
avoient adoré Simon, ils auroient 
adopté fes erreurs , & on en trou- 
veroit depuis quelques traces dans 
leur religion. Or , cela n’eft pas. 
Les pères même qui leur reprochent 

de l’avoir reconnu pour Dieu , ne 

» 

leur reprochent pas d’avoir embrafle 
fa doélrine. ,Le$ Romains ne pa- 

roiflent feulement pas l’avoir connu, 

G iij 
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<■ • * 

ou moins il faut qu’ils -l’aient 
bien négligé’, car le nom de cet 
impofteur ne fe trouve dans aucun 
de leurs écrits. 

. Enfin , quant aux pères qui par- 
ient de la ftatue de Simon , ils n’a- 
joutent rien au témoignage de S. 
Juftin , parce qu’ils auroient répété 
le fait d’après lui, d’après les bruits 
'populaires , auxquels la méprife 
de ce faint avoit donné lieu. Si 
S. Auguftin dit que cette apoth*ofe 
s’étoit faite par autorité publique , 
. c’efl: que l’ayant fuppofée vraie , il 
a jugé avec raifon qu’elle n’avoic 

pas pu fe faire autrement. D’ailleurs 

* * 

quand un fait s’eft une fois répandu, 
il n’eft pas étonnant qu’il s’y joigne 
; de nouvelles circonftances. 
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Vers J an 6 $ , fous Néron , Si- 
*non étant à Rome, entreprit de 
voler, & vola, dit- on , quelques 
tnomeas j mais S. Pierre & S. Paul 
js’étaat mis en prière , il fut préci- 
pité., j& mourut de fa chûte. Ce 
:fait eft encore bien fufpeét j car on 
ne le trouve point dans les écri- 
vains anciens , qui ont recueilli 
-avec plus de foin tout ce qu’ils la- 
-voient de cet impoftear 5 & ceux 
aqui le rapportent , ne remontent 
pas plus haut que le troifième fit'- 
cle j encore ne s’accordent-ils pas 

* • rs k 

fur les circortftances. Quoi qu’il en 
doit, les apôtres n’av oient certai- 
nement pas : befoin de ce triom- 
phe. ' ’ 

- .Nous paffons fous filence d’au- 

G iv 
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très magiciens moins célèbres, mais 
nous avons cru devoir faire cou- 

V * 

noître Simon > parce que plufîeurs 
hérétiques ont puifé dans la même 
fource que lui , & font tombés dans 
des erreurs femblables 5 on 1 les 

1 • 

nomme Gnojliques , mot qui fignifie 

éclaires. . 

* \ 

1 Les Gnoftiques ont formé quan- 
tité de feéles. Il feroit bien difft- 
cile de marquer en quoi elles diffè- 
rent. Il y en a même plufieurs dont 
.on ne fait que le nom. En général , 
les anciens hérétiques affeéloient de 
fe dire Gnoftiques, parce qu’ils fe 
flattoient d’être venus pour répand 
.dre la lumière ; mais ceux qu’on 
nomme plus particulièrement ainft;, 
.font des philofophes , qui fe .pi- 
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quoient d'avoir des connoiflances 
fupérieures Jur Dieu & fur le mon- 
de. Leur fyftêmé , airfî que celui de 
Simon , portoit fut les émanations 
de Zoroaftre. Ils entreprenoient d'ex- 
pliquer la génération de tous les 
êtres par une fuite de dieux, d'éons , 
d'anges, d’e.fprits, conlidérant le 
premier principe comme une mer 
immenfe, comme un abîme qui 
comprenoit tout,& d’où ilsvoyoient 

t •*' 

fortir des éçoulemens, qui s’alté- 
roient pen-à-peu , & qui fe ter- 
minoient à la matière» Enfin ils 

». « ’ > 4 » è J m * • » 

croyoient rendre raifon du mal mo- 
ral & du mafphyfique , parce qu’ils 
imaginoient. que les anges, qui 

avoient formé le monde, étoient 

. . ... * * 

imparfaits, & qu’il s’étoit d’ailleurs 

G v 
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répandu danfc leurs ouvrages des 
démons malfaifans. Prévenus pour 
L certe domine , ils fe précipitoient 
' dans toutes les erreurs qu’elle en- 
‘ traîne/ 1 Ils n’étoient occupés" que 
-des hioyens de *fe fouftraire aux 
'puiiTances des ténèbres ; & ils fe 
-vantoient dy ^réuflîr par des ini- 
tiations, des fâcrificfes & dés abo- 
minations de toute efpèce. :i; " 

Frappés des miracles , ces plii- 
îofopbés embrafsèrent îeChriftianil- 
itY ; mais bien loin de renoncer à 
leurs principes , ils crurent pouvoir 
les allier avec la dourine de Je- 
fus^Chrift ; & jugeant meme qu'ils 
Soient deftinés pour* l’expliquer , 
ils artusèTeiit les apôtres de l’avoir 
mal entendue. 



£ ^ 
% r • 
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- -U$ -dirent que le Sauveur ne toit 
qu’un <le leurs éonsj une de ces 
premières émanations qui partici- 
paient . le plus à la divinité ; 8c 
,djj5 en cooplurent qu’il n’avoit pas 
jpUjprendtç réellement un corps, 8c 
, que, fa nàiffauçe, fa vie, fa pa(- 
fk>n,fa mort , n’étoient- que des 
.' apparences. En un mot * ils nièrent 
qu’il £e fût incarné , qu’il eût fouf- 
fert , & qu’il fut reflufeité. - .. 
: .$ur les mêmes principes ils 
. .-niojent encore la réfurre&ion , .n*i- 
s paginant pas que les âmes puflent 
: tout-ànla-fojs .retourner à Dieu 8c 
(t^re.unies à -des corps. Ils les con- 
. cUftndient ► meme à palfer (uccefli- 
«.-lî etnent dans plufîeurs animaux j 8e 
, iAs'jie les jugeoient dignes de re-< 

G vj 
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monter au principe de toutes dho- 
fes , qu autant quelles feroient rem- 
plies de la dottrine qu'ils enfeî- 
gnoient. Nous ne nous arrêterons 
•pas davantage fur les erreurs des 
Gnoftiquesj nous négligerons même 
'de parler des différentes feétes qu’ils 
ont formées 5 il nous fuffit d’avoir 
montré la fource d’où ils ont tiré 
toutes les abfurdités qu’ils ont pu 
dire. 

L’églife, troublée par des héré- 
tiques , & combattue par des im- 
pofteurs , étoit encore perfécutée 
par les Juifs , & faifbit néanmoins 
de grands progrès. S* Paul , con- 
verti .miraculeufemert t lorfqu’il ne 
fongeoit qu’à répandre le fang des 
Chrétiens , devint apôtre lui-même » 




JUN iC 1 ? K K E. lfl - 
& contribua beaucoup à répandre 
la foi. - . 

Il vint à Jérufalem trois ans après 
fa conversion. Les fidèles* alors y 
jouifïoient de la paix , marchant 
.dans la crainte du Seigneur , & s’é- 
difiant mutuellement; Il n’y a-voit 
-point de pauvres parmi eux. Les 
«plus riches vendoicnt leurs maifons 
ou leurs terres > ils en mettoient le 
:prix aux pies des apôtres /.& les 
• biens étoient en commun, r. — ' r 

Les fidèles s’aflembloient les di* 
r manches dans une maifon parti- 
^culière: ils difoiènt récritures . ils 
écoutoient les exhortationsdes apô- 
tres, des prêtres -ou des prophètes 
ipfpirésextraordinairement.Ilschau* 
toient enfuite les pfeaumes de Da- 
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yid , où d'autres cantiques , & fai- 
foient enfemble/un repas , qu’on 
uommoit agappe v mot grec, qui 
exprime une charité mutuelle. Cet 
tifage s étoit introduit pour entre» 
-tenir Tunion , & en mémoire de la 
Ja fcène , ou Jefus-Chrift inftitua 
iEiichariftie. C’eft aulfi dans ce re- 
pas qu’on donnoit la ctynmunion 
aux fidèles, r. c • . 

Cependant laperfécution ayant 
recommencée les apôtres de difper- 
> lièrent yreis l’an 41 , au commen- 
cement. du règne de Claude. Ce 
.fut. alors que S. Pierre vint -établir 
-fon fiége à R orné * après l’avoir 
•tenu fept ans à Antioche y. & avoir 

V 

prêché aux Juifs dilperfes dans le 
-Ponc^ la Galayej la Csppadocc, 
l’Alie & la Bithynie. 



* 
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. Beaucoup de Juifs $ etoj-ent con- 
vertis j mais le corps de la nation 

• s’étant -opiniâtré dans fon aveugle- 
ment , l’évangile fut porte aux Gen- 
tils , & les apôtres prêchèrent avec 
fruit dans toute? les provinces 4e , 

. l’empire. r J .; M ' 

La conversion des Payens ocea- 

* 1 * • ». 

fionna quelques divisons 5 car les 
fidèles circoncis fe regardant.com- 
■ me le peuple de Dieu ne çroyoient 
pas devoir -partager avec d’autres 
la grâce de l’évangile ,* ils youloient 
au moins obliger à la circonetfi^n 
& aux obfervances de la loi mo- 
faique tous les Gentils qui erçbraf- 
foient le chriftianifroe. 

* Cette, queûion donna lieu au 
premier concile. Plufieurs affptres , 

v • • 
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v'S. Pierre , S. Jacques , S. Paul , 
S. Barnabe , & pîufieurs prêtres 
-s'étant aflcmblés , il fut - décidé 
- que les obfervances légales n’é- 
tôient plus néceffaires. Néanmoins 
on les- toléra encore dans les Juifs 
convertis, & les apôtres voulant 
maintenir, la paix, sy conformè- 
rent eux-mêmes quelquefois. Ils 
étoient bien éloignés de condamner 
comme mauvaifes, des cérémonies 
qui avoierit été bonnes pour le 
tems* auquel Dieu les avoir ordon- 
nées. 1 • * ■ 

La charité régnoit entre toutes 
les églifes. Les riches fe faifoient 
un devoir de fôulager les pauvres v 
& on envoyoit de -toutes parts 
des aumônes a Jerufalem, pour le- 
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.courir les fidèles qui étoient en 
grand nombre dans la Judée. Les 
apôtres ne négligeoient rien pour 
maintenir cette paix & cet amour. 

Ils ne vouloient pas que les Chré- 
tiens euffent des procès , ou du 
moins ils vouloient qu’ils priflent 
d’autres Chrétiens pour arbitres. En 
effet , il y a voit quelque danger 
d’idolâtrie à paroître devant les tri- 
bunaux des payens , ne fût-ce qu’à 
caufè des fermens. C’eft pourquoi 
dans la primitive églife,'4es évê- 
ques ont été les arbitres des diffé- 
rends • qui • s’élevoient parmi > les * 
fidèles > & cet ufage a fubiifté 
long-tems. .. 

X.a charité des Chrétiens excita 
i’ay idité de ces hypocrites , qui font 
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dégénérer en abus les chofes les 
plus faintes. 11 y eut de ces hom- 
mes qui prêchèrent l'évangile pour 
exiger de grofles rétributions. Ils 
-pilloientles fidèles; ils les traitoient 
durement , faifant un trafic de leurs 
■travaux, & cherchant à s’élever 
en abaiflant les vrais apôtres. C’eft 
ainfi que des impofteurs abufoient 
. de la piété des Chrétiens. > 
Alors régnoit Néron. Ce prince, 
voulant détourner fur des innocens 
Ja haine qu’on lui portoit, accu£a 
des Chrétiens de. l’incendie dont 
on laccufoit lui-même. C’ell le 
premier empereur , fous lequel 
ils ont été perfécutés , & ils en 
• faifoient gloire. Sur la . fin de 
.fon = règne., S. Pierre & S. Paul 
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fouffrirent le martyre à Rome ; 
S. Marc en Egypte, oû il avoit 
répandu la foi. Il y avoit déjà dans 
cette province des Chrétiens , qui 
menoient la yie des Thérapeutes# 
Alors Vefpafien marchoit contre 
les Juifs , . qui après avoir effuyé 
bien des vexations, s’étpient enfin 

i * * 

foulevis. Divilés entr’eux , preffés 
par les troupes romaines dont 
Titus prit le commandement, ils 
* furent réduits aux plus cruelles ex- 
t rémités. . La ville de . Jérufalem 
fut prife & détruite , ainfî que le 
temple , comme Jefus-Chrift J’avoit 
prédit. *• ~ ...... * 

Les Juifs ayant enfui te caufé quel- 
ques troubles en Egypte , Vefpafien 
ordonna dabattre le temple quils 
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avoient bâti malgré les défenfes 

de la -loi, environ cent ans avant 

* ' #> * 

Jefus-Chrift. Il craignoit que ce ne 

fût pour eux une occafion de fe 
> % ; 

réunir, & de fe porter encore à la 

'révolte. Ses ordres ne furent pas 

abfoiument exécutés ; mais ce tem=- 

; pie fut au moins fermé , & on ne 

• permit plus d’y faire aucun exercice 

>de religion. Alors les Juifs reftés 

'fans temple & fans facirifices, cef- 

sèrent de former un peuple à part,* 

& depuis-, il ne leur a jamais 

été poflible de fe réunir. Il femble 

< î "• ■ 

que Jofeph , leur hiftorien , n’ait 
écrit que pour montrer l’accomplif- 

• t 

fement des prophéties j témoignage 
d’autant plus fort, que venant d’un 
Juif, il ne fauroit être fufpeél. 
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Les Juifs fouffrirent beaucoup 
fous Domitien , qui exigea avec 
la dernitre rigueur les tributs donc 

«1 

on les avoit chargés* &: qui porta 
fur la fin de fon règne, des édits 
cruels contr eux. Cette perfécution 
, enveloppa les Chrétiens, que les 
Payens ne diftinguoient pas encore 
des Juifs 5 Flavius Clément, cou- 
fin germain de l’empereur, perdit 
la vie. Sa femme & fa nièce , toutes 
deux nommées Domitilla,, furent 
bannies. L’apôtre S. Jean , , forti 
miraculeufement d’une cuve d’huile 
bouillante , fut relégué à Pathmos r 

« * • 4 

& plufieurs autres Chrétiens fouf-, 

. ' ' » . . ■ * . * ■ . * / Cî 

frirent le martyre. On les accufoit 
de Judaïfme , d’impiété ,• & d’a- 
théifme. Cet oient en effet les.feuls 

.# - . o * • ■ *«*•*« «* • * - „■*’ f * ■- *- 
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crimes , dont ils puflent être cou- 
pables aux yeux des Payens. Cepen- 
dant tous les efforts des puiffances 
devenoient inutiles. L’églife s’af- 
feriniffoit au milieu des perfécu- 
tions ; elle croiffoit de plus en 
plus. Rien ne prouve mieux qu’elle 
n’ert pas l’ouvrage des hommes. 

La prévention contre les Chré- 
tiens étoit générale. Les peuples le * 
foulevoient contr’eux , fans ' les 
connoître , & le gouvernement 
avoit pour maxime de les condam- 
ner, ftns s’informer ni de leurs 
mœurs , ni de leur do&rine. Si les 
plus modérés ne les perfécutoient 
pas , ils les abandonrfoient au moins 
comme des hommes peu raifon- 
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viétimes de leur entêtement. Les 
perfécutions que S. Paul a fouffer-. 
tes , nous font voir avec quelle in- 
différeiace les Gentils traitoient éga- 
lement les Chrétiens & les Juifs. 
Gallion , frère de Sénèque , étant 
proconful d’Achaïe , ne voulut pas 
feulement écouter Saint Paul , ac- 
cufé par les Juifs , d’introduire un 
culte contraire à la loi : S'il s’a- 
giffoit de quelque crime , ou de quel - 
qzi injufiice , je vous écouterois , leur 
dit-il ; mais fi ce font des quefiions 
de mots fur votre loi , je m'en rap- 
porte à. vous , & je n'en veux ' 
pas étrê le juge . Feftus , gouver- 

J v 

neur de Judée, traitoit ces chofès" 
avec la même indifférence. Us ne ' 
l'ont accufe'y difoit-il * en parlant 
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A 

de S. Paul , d'aucun des crimes 
que je foupçonnois ; mais feulement 
ils propofoient contre lui -des quef- 
tions de leur religion , & parloient 
d'un certain Jefus mort , que Paul 
difoit être vivant. 

Si les Gentils confondoient Jcs 
Chrétiens avec les Juifs,* il étoic ’ 
naturel quils confondirent encore 
les hérétiques & les catholiques 5 . 
& que par conféquent , ils fe pré- • 
vinrent de plus en plus contre 
l’égiife. Or, les prêtres du paganifme 
fe prévalurent de cette prévention 
aveugle. Ils rejettèrent, fur la re- 
ligion, les erreurs qu’elle condam- 
noit ; ils la rendirent méprifable & 
odieufe par leurs calomnies j & ils 
échauffèrent li iort l’efprit dupeuplc, . 

que 
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que c’étoit aflez de s’avouer chré- 
tien pour être jugé digne de mor*. 
Il y eut même des philofophes , 
qui, fe joignant à eux, prirent la 
défenfe de l'idolâtrie , parce que 
c’étoit la religion du prince. Apol- 
lonius de Tyane, Pythagoricien, 
eft le plus célèbre. Nous n’en dirons 
cependant rien , parce que Ton his- 
toire , plus de cent vingt ans après 
fa mort , ne porte aucun caraétère 
de vérité. On voit feulement , que 
malgré la grande réputation dont 
il a joui à Rome & dans tout 
l’empire , il n’a néanmoins laiffé, 
après lui , ni difciples , ni feéla- 
teurs. Il mourut fort vieux 5 on ne 
s’accorde pas fur fon âge. 

Combien donc la religion n’a- 

HiJÎ. Tome XII. H 
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t-elle pas eu d'obftacle à vaincre 
dans ce premier fiècle ! mais quand, 
on verra dans l'abbé Fleury oit 
dans Tillemont, le nombre des mi- 
racles & des martyrs , on ne fe- 
ra pas étonné qu'elle ait enfin 
triomphé. 



r. 
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CHAPITRE VI. . 

* ' » ' 

idée générale des événemens dans 
le fécond fiècle de l'églife . 

Nhhv a avoit défendu qu’on ac- 
cusât perfonne d’impiété ou de Ju- 
ilaïfme.j il avoit même diminué les 
tributs , dont on accabloit les J uifs ; 
& en rappelant les exilés , i| avoit 
tendu la liberté à peux quon. avoit 
bannis fous prétexte de religion. 
Ce fut donc un tems de repos 

V * * 

pour l’églife j mais ce tems fut 
cputf , puifque ce prince ne régna 
qu’un an quelques mois. 

.. Trajan défendit les alfemblées 
qui n’étoient pas autorifées par les 
loix. C’étoit défendre indirectement 

u : * » * ^ i i , » * # # * * * , » 
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l'exercice de la religion chrétienne. 
Ce fut donc une occalïon de re- 
commencer les perfécutions ; l’é- 
glife fit de nouveaux progrès j 
parce qu’elle eut de nouveaux mar- 
tyrs. 

Cependant ceux qui commah- 
doient dans les provinces n’étoient 
pas peu embarraflès fur la conduite 

qu'ils #devoient tenir ; nous en 

( / ' 

Voyons la preuve dans une lettre 
que Pline le jeune , gouverneur de 
«Bythynie, écrivit à Trajan pour 
le confulter. II demande ce qu oh 
punit dans les Chrétiens , ou ce 
qu’on recherche ; fi c’eft le nom 
feulement , ou quelques crimes atta- 
'chés à ce nomj fi diftinguant les 
âges , on doit traiter les enfan* 
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avec moins de rigueur 5 tfil faut 
pardonner à ceux qui ferepentent, 

-ou fi cdl alfez ; x&reotâ été une 
: fois chrétien pour çtré çeufé en- 
core coupable, lorfqu’ojneftrevenu 
-au culte. .dès idoles..- 
:•> Dans cette incertitude ,.dl en- 
voyoit cependant au fupplice ceux 
,q^i Iperfiftoient $ ne doutant pas 
: que leur, opiniâtreté, ne. méritât au 
moins d’étre punie. Mais le nom- 
ibre des. accufés reffrayoit 5 il en 
tYoyoit de tout âge , de tout fexe , 
de toute condition cette fuperfti- 1 
rtion -, ajoutent- il * ayoit infefté les 
, villes & la campagnes & ilavoit 
r trouvé les temples prefqu’abandon* 

1 

~Bés,:. vh ' ■•)! • ir-j • ; 

Il ne, négligea pas 4 e rechercher 

H iij 
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•en qüfci j J os Chrétiens' pntnroierne 
r êtrc coupables^ Mais âl ;ne: trouva 
oqn uneV fuperûttion exceflivc' $ & 
^out cequ’il put apprendre de ceusc 
/jmêmesiqof eurent là forbleiïe d’a- 
bandonner lafoi,c’eft q&’ils s’*a£- 
/embloient un certain jour avant 
4e lever du tfbieiU- qu’ils cbaotoieftt 
un cantique enïrhooneurduJGhtf# , 
leur Dieu ; qu-ils ÿ’engageoienepar 
ferment /non à couimetre aucun 




J a rein'; à r ne point Manquer à leur 
-parole , $e 4 *ne point dénier wi dé* 
:;pôt ; & qu’ils fe raffembioient une 
fécondé fois pour prendre un re- 
pas. Pline ^ffeVoÿam lien dans 
tout cela qui fût digne de châti- 
ment , renvofoit tous les ateufés 

• * T ■» 

.-.i 
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,'qui dëfavouoient le chriftianifme , 
■ & qui faifoient des aétes d’ido la- 
trie. '»• 

„ On voit par cette lettre com- 
bien la .religion chrétienne éto'it 

i *r» 

déjà rëpandiie. Mais ce qui étonne, 
c’eft ^aveuglement des Gentils. 
Comment Pline , après toutes ces 
'recherches , ne trouvoit-il dans les 
Chrétiens que de i’opiniatreté& de 

“ m 

îaduperftition? comment n’a-t-il pas 

. * 0 • 

foupçonné leur culte d’être au 
moins le pins raifonnable? & coin- 
rment n’a-t-il L pris aucune connoi£- 
-fance des mifacie& qui en prott- 
v o ien 1 1 a divinité? Sans do u te qu’e n* 
• traîné par Pelait du gouvernement, 
cherchoit moins à découvrir ce 
que c-royoient les Chrétiens j qu’à 
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les forcer à croire comme lui. Peut- 
être aufli ceux à qui il fit fouffrir 
le martyre étoient-ils plus faits pour 
répandre leur fang que pour rai- 
fonner fur leur croyance. 

Trajan approuva la conduite de 
Pline , déclarant qu’il falloir punir 
ceux qu’on accufoit , s’ils s’a- 
vouoient chrétiens, & renvoyer, 
comme innocens , ceux qui facri- 
fioient aux dieux, quelque fufpeéls 
d’ailleurs qu’ils euflent.été. Il dé- 

** ■ < . 7 ' „ - - .•* »- 

fendit même de les rechercher . & 

4 . ■■ ~~ . ' T' — - '* - 

-d’avoir aucun égard aux accula* 
-fions , lorfque c’étoit des libelles 
-fans nom d’auteurs. Mais s’ils font 

r- £ * 

.coupables , pourquoi ne 'pas les 
rechercher ; & s’ils.ne le font pas, 
pourquoi les punir ? Voilà des con-j 




fà 
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tradiétions où Ton tomboit, parce 
qu’on vouloit empêcher les pro- 
grès de la religion. Telle a été 
dans ce fïècle , la conduite des 
Gentils envers les Chrétiens. 

Cette prévention aveugle fit du- 
'rer la perfécution fous le règne fui- 
vant. Adrien, à la vérité, ne porta 
• point d’édits contre l’églife j mais 
il étoit fi attaché aux cérémonies 
religieufes des Grecs & des Ro- 
mains , & fi adonné à l’aftrologie , 
àla divination & à la magie, qu’on 
pouvoit impunément perfécuter 
•tous ceux qui fe déclaroient enne- 

. -r » 

mis de eès-fuperfjitions. D’ailleurs 
‘les Juifs âevenoient tous les jours 
• plus odieux. Les dernières années 
du règne de Trajaa, ils s'étoient 
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. ' • « . . V 

foulevés en Egypte , ils avoient 
commis les plus grandes cruautés * 
& on ne ks avoit fournis qu’après 
en avoir exterminé une grande 
partie. Or , les Chrétiens parta- 
.geoient la haine quon portôit aux 
Juifs, c’étoit donc là une nouvelle 
raifon pour les perfécuter. 

Cependant Adrien étant, à Athè- 
nes , pour la fécondé fois , la hui- 
'.tième année d,e £bn règne , Qua- 
drat lui présenta une apologie pour 
Ja religion chrétienne. Difcip’le des 
apôtre^, il avoit comme eux prê- 
ché l’évangile , & fondé plufieuns 
v églifes. -Dans le méiqe <rems Aris- 
tide , philofophe Athénien , fit aulfi 

.une apologies Ce font-,là les pre-- 

* 

miers écrits pour la défenfe de la 

4 *is> « . • V V » 1 ^ •* 1 ± * * t - » 
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religion; Il n’en refte rica^ nôus 
favons feulement qu’orr çnoa fait.; 
beaucoup de cas, 8c que Quadrat'» 
s’appuyoit fur les miracles, doati» 
il démootroit la vérité* h ni; - /i , : 
Les raifons de ces deux apoh>* : 
gifles fuient fou tenues pas une Jets > 
tre de Sérénius Granianui , pco- /; 
c on fui df’Aiie , qui reptéfemtoit. à 
l’empereur combien il étôir, odieux* 
de punir; les Ghtétièns fur le nom# 
feul. Adrien eut égard a ces re- f 
montFances. Il ne voulut plus que 
les j Chrétiens fuflfent. -les viâtmex 
des- plaintes v agues: 8e> des cris tt&r 
multuaires du peuplevlll^ ordonna 
qu’on les produiroic idevant les tri- ^ 
banaux pot#, êçre; condamnés, 
s’ils ét oient convaincus d’avoir (&&\ 
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quelque* chofe contre les loix , ou 
pour voir punir#les^alomniateurs 
qui leurf fuppoferoient fauffement 
des ''crimes* Cet ordre diminua la 
perfécution , fans réteindre entière- 
ment ; car les affemblées feules 
étoient un prétexte fuffifant pour . 
accufer les Chrétiens, 

Adrien avoit envoyé une colo- 
nie a Jérufalem , & ayant rétabli 
<tette ville fous le nom d’Aëlia Ca- 
pitoline, il avoit bâti un temple-- 
à Jupiter , dans la place fnême dir- 
temple de Dietrj des Juifs ne pou-- 1 
vant fouffrir cette idolâtrie v-i&’réïî.i 
voltèrent , ’ 8c ce fut leur ruiner 

a* ' 

L’empereur , qui réduifit la Judée 
en folitfude \ leur défendit d’ofe* 
jamais venir à Jérufalem , ou même 

d’en 
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d en approcher. Cet événement eft 
de la dix-huitième année d’Adrien , 
& de la cent trente- quatrième de 
Jefus-Chrift. C eft 1 époque ou les 
reftes de l’ancienne fervitude de la 
loi commencèrent à s’abolir , parce 
qu il n y eut plus à Jérufalem que 
des Chrétiens , Gentils d’origine. 

Jüfqu alors les héréfies n’avoient 
été .<jpe le fyftême abfurde des - 
Eons , manié & remanié de 
bien des maniérés , &• Valentin , 
un des derniers & des plus cé- 
lébrés de ces hérétiques , avoit- 
donné naiflance à bien des fe&es. 
Mais Cerdon ayant imaginé deux 
dieux, l’un bon & l’autre mau- 
vais, Marcian, Ton difciple , ré-' 
pandit, quelques années après, cette 

HiJl.Tome XII. I 
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dodrine , & fit,un grand nombre 
de fedateurs. Il importe peu d’exa- 
miner comment ils concevoient 1 un 
& l’autre ce fyftême. Il fuffit de. 
remarquer , que , quoiqu ils rejetaf- 
fent les Eons, ils étoient cependant 
Gnoftiques à bien des égards.- Ils 
raifonnoient en effet fur les mêmes 
erreurs 5 & par conféquent , leur 
héréfie étoit un rejeton de la phi- 
lofophie orientale. 

I/Eglife avoit alors un - grand 
défenfeur dans S. Juftin , le plus 
ancien auteur eccléfiaftique dont 
il nous relie des écrits. Né Gentil, 
& peu fatisfait des opinions dans 
fefquelles il avoit cherché la vé- 
rité parmi les philofophes, il s’étoit 
enfin livré à la fede des Platoni- 
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ciens. Déjà la contemplation des 
idées le ravifteit , 6c il fe flattoit 
de s’élever bientôt jufqu’à Dieu. 
Rempli , comme il le dit , de cette 
folle efpérance , il imagina de fe 
retirer dans un lieu , où loin du 
bruit, il pût être tout entier à la 
méditation. Il y arrivoit , lorfqu’un 
v ieillard l’aborda , l’entretirit , lui fit 
voir que les Platoniciens ne connoil- 
foient ni Dieu, ni l’ame, &'lui per- 
fuada de lire les prophéties. Il les lutj. 
bientôt frappé de l’accomplillcment 

0 

des prophéties, il reconnut combien 
la fîmplicité de ces hommes infpirés' 
étoit au*deffus des raifonnemens 
fubtils des philofophes. 

Joignant à la connoiflance de 
la philofophie , une étude profonde 

I ij 
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de l’écriture fainte , il annonça la 
vérité , il la défendit ; il avoir 
tout pour y réuflir. Ainfî que Qua- 
drat & Ariftide , il adrcfla fes apo- 
logies à l'empereur. 11 montra com- 
bien il étoit injufte de ptinir w les 
Chrétiens fur le nom feul ; il etf- 
pofa leur do&rine i il ruina les 
calomi^es dont on' les noirciflfoit 
il prouva la vérité de la religion, 
par i’accompliflement des prophé- 
ties , & par les miracles de Jefus- 
Chrift. Cependant la perfécution , 
qui n’avoit jamais ceffé entière- 
ment, continuaencore,quoiqu’An- 
tonin n’ait jamais publié d’ordon- 
nance contre les Chrétiens , & qu’il 
ait même défendu de les inquié- 
ter au fujet de la religion. 



wi 




Après la mort de cet empereur , 
la perfécution redoubla. Les loix 
contre les affemblées particulières, 
& contre toute religion nouvelle , 

étoient autant de prétextes qu’on 

• ^ 

faififfoit y & les crimes imaginaires , 
dont on accufoit les Chrétiens , 
étoient les motifs d’un foulève- 
ment général. Les peuples ne cef- 
foignt de demander leur fang : les 
philofophes. & les prêtres du pa- 
ganifme entretenoient cette haine 

aveugle ; & les gouverneurs fui- 

\ * - , 

voient cette impreflion , foit par 
fuperftition,foit par foiblefîe. Marc- 
Aurèle lui-même étoit trop préve- 
nu, pour réfifter au torrent. Comme 

« . 

homme d’état, il ne vouloit pas 

d’un culte qui ne pouvoit s’éta- 

i üj 
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blir que fur la ruine de l’ancienne 
religion ; & comme Stoïcien , il ne 
croyoit pas aux miracles, &, par 
conséquent, il ne les examinoit pas. 
Les Chrétiens lui paroiffoient des 
enthoufîaftes , qui n’alioient à la 
mort que par obftination. Cepen- 
dant , ennemi de la violence, ainfï 
qu’Antonin , il défendit dès la pre- 
mière année de fon régne , tgute 
periécution contr’eux , & ne per- 
mit de les punir , que lorfqu’ils fe- 
roiein convaincus de quelqu’entre- 
prife contre l’état. 

S. Juftin lui adreflfa une de 
fes apologies , & Souffrit le mar- 
tyre fous fon règne ; l’églife eut 
encore pour défenfeurs Méliton , 
Athénagore & Apollinaire. Ils 
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montroient l’abTurdité du paganif- 

• * v 

me , mettoient au jour les erreurs 
des philofophes. Ils prouvoient la 
vérité de la religion chrétienne , 
& ils décruifoient les calomnies. 
Ils avoient tous le même objet 
dans leurs écrits , parce que l'a- 
veuglement des peuples étoit tou- 
jours le même. Mais on ne les li- 
foit pas , on défendoit même de 
les lire , & l’aveuglement conti- 
nuoir. • • 4 » » 

Le don de prophétie , que Dieu 
accordoit encore quelquefois à l’é- 

glife , & dont on venoit même de 

» , 

voir un exemple dans S. Qua- 
drat , donna, lieu à quelques faux 
prophètes. Montau eft le plus cé- 
lèbre de ceux qui parurent foys 

I iv 
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ce règne. Il s’alfocia plufteurs au- 
très impofteurs ou fanatiques , en- 
tr’autres deux femmes , Prifcille Sr 
Maximile. Pro,phéte(Tes comme lui , 
elles avoient d’ailleurs de grandes 
richefles , dont.il fe fervit pour 
hâter les progrès de fon héréfie. 

Toute cette prétendue prophétie 
n’étoit qu’un vrai délire , pendant 
lequel desdifcours fans fuite & fans 
jugement échappoiçnt par accès* 

i « . , * 

Montau ofoit fe donner pour le 

* • ** * ' 

S. Efprit ; il prétendoit au moins 

que le Paraclet étoit avec lui dans 

+ ** * » * * 

toute fa plénitude ; que la promefle 

g i « * , 1 * ^ 4 

que Jefus-Chrift avoit faite de l’en-* 
voyer s’accompüffoit en lui , & que 
les apôtres tfavoient eu qu'une con- 
noilfance imparfaite de la vérité. 
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Jufqu’alors il n’y avoit point 
d’exemple que la prophétie fe fut 

annoncée par des accès de. démen- 

< 

ce. Il femble donc qu’on auroit 
dû reconnoître l’impofture. Mais 
'tout ce qui eft extraordinaire effc * 
fait pour féduire le peuple ; & les ' 
vrais prophètes portoient à croire 
aux faux , parce que tout le monde 
ne fait pas examiner & difcerner. 
Cette héréfïe fe répandit donc ; -*dès 
fa naiffance elle infeéta plufieurs 
provinces de l’Orient. . . 

- On n’avoit point tenu de con- 
cile depuis celui de Jérufalem. A 
cette oçcafion , les évéques d’Afie 
s’affemblèrent en plufieurs endroits. 

* r 

Les Montaniftes furent excommu- 

y 

niés & parurent fe féparer vor> 

I v 
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lontiers de l'églife. Voici leurs er- 
reurs. . ■ 

•v Us condamnoient les fécondés no- 
ces; ils rejettoient la pénitence 5 & 
quoiqu'ils accordaffent à l’églife le 
pouvoir de remettre les péchés , 
ils foutenoient qu'elle n’en pouvoit 
pas donner fabfolution. lorfqu'ils 
avoient été commis après le bap- 
tême. Souvent même ils difoient 
•que ce pouvoir n’appartenoit qu’à 
leurs prophètes ; iis prétendoient 
•qu’il n’étoit pas permis de fuir dans 
-la perfécution, ni même de pren- 
dre des mefures pour n’être pas fur- 
pris dans les exercices que la re- 
ligion preferit ; & ils célébroient 
leur culte lî publiquemeut , qu'ils 
paroilïoient chercher à braver les 




I 
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Infidèles. D’ailleurs ils fuivoientune 
difdpline rigoureufe j- ils .multi- * 
plioient les jeûnes , & ils prati- 
quement plufieurs auftérités qu’ils 
s’impofoient comme autant ,d’o- 
.bligations. 

Ils penfoier.t encore que les faints, 
les patriarches & les prophètes ré- 
gneroient un jour fur la terre avec 
Jcfus - Chrift pendant mille ans, 
.qu’ils commanderoient à toutes les 
nations ; que dans le cours de ce 
règne ils jouiroienc de tous i les 
plaiûrs , & que le Sauveur leur ren- 
droitau centuple tout ce qu’ils au- 
roient quitté pour lui.jCette erreur,, 
plus ancienne qu’eux, étoic commu- 
ne à plufieurs écrivains de rgglife , 

& même à plufieurs martyrs ;> tous 

«• . 

I vj 
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ceux qui l’ont embrafïee ne l’ex- 
pliquent pas de la même manière. 
On les nomme millénaires. 

Cette erreur venoit d’un paffage 
de l’Apocalypfe mal entendu ,ou de 
quelque tradition fans fondement. 
S. Papias contribua fur-tout à la 
répandre ; comme il étoit difciple 
de S. Jean , fon fuffrage ne pou- 
voit manquer d’avoir un grand 
poids. Cependant, lînous en croyons 
Eusèbe,c’étoit un efprit borné qui 
ramaffoit fans choix tout ce qu’il 
croyoit venir des apôtres, & qui 
débitoit bien des fables. 

SousMarc-Aurèle il fe forma en- 
core une autre héréfie, dont Ta* 
lien fqf l’auteur. Né paye.n , c’eft 
en étudiant les livres des idolâtres. 
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qu’il avoit appris à méprifer l’ido- 
lâtrie. Il cherchoit quelque chofe de 
mieux , lorfqu’il trouva , .ce font 
fes termes , quelques livres barba- 
res dont la lcéhire le perfuada. An- 
térieurs , dit-il , à tout ce qui a 
été écrit, ils font de la plus haute 
antiquité. > 

■ ; Le ftyle en éft lîmple î les. au- 
teurs en paroiffent fîneères ; on les 
- comprend facilement ; pluheurs de 
leurs prédirions font accomplies , 

& leurs préceptes font admirables ; 
c’eft ainli qu’il rapporte lifi-même 
fa converfîon. - . 

Il eut pour maître S. Juftin > & 
tant que ce martyr l’éclaira , il 
fut ferme dans la foi ; il acquit 

jr.ême de la confédération. Mais trop 

» 

* 



Digitized by Google 




158;, H I s T O I H E 

fier des fuccès , il fe livra-, après 
la mort de ce faint , aux imagi- 
nations les plus extravagantes, & 
fe crut fait pour enfeigner une nou- 
velle doctrine. Il ne fit cependant 
que remanier les erreurs des Mar- 
cionites. ll*fuppofa des Eons ; il 
admit deux principes , & condamna 
le mariage i il défendit l’ulage du 
vin , & il ne permit pas de fe nour- 
rir de la chair des animaux. Cette 
» • 

. continence outrée fit donner à fes 
feéiateurs le nom d’Eucratites ou 
de Corftinens. Cette héréfie pouffa 
plufieurs branches. . ' 

Pendant le règne de-Commode , 
qui fut de douze à treize ans, c’eft- 
à-dire , depuis 1 80 jufqu à la fin de 
i$iz , l’églife jouit d’une paix pros 



* 
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fonde. Il paroît d’abord étonnant 
que la perfécution ait fur-tout écla- 
té fous les meilleurs princes > mais 
quand on y regarde de plus près , 
on ceffe d J ètre furpris. En effet , 
Marc-Aurèle, tout entier au gou- 
vernement , devoit punir les Chré- 
tiens ,puifqu’il les regardoit comme 
perturbateurs du repos public j & 
Commode , au contraire , devoit 
les laiffer tranquilles, parce qu’il 
négligeoit tout foin, & qu’il trou- 
voit ailleurs de quoi affouvir fa 
cruauté. 

Sous fon règne , parut l’ouvrage 
que S. Irénée , évêque de Lyon , fit 
contre les hérétiques. Il y expofe 
leurs erreurs ; il les détruit par les 
fondemens 5 il leur oppofe la foi 



i 
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& la tradition de toutes les égli- 
fes , il les combat par les mira- 
cles que les Catholiques faifoient 
encore. 

Après la mort de Commode, l’é- 
glife jouit encore de la paix , parce 
que les guerres civiles qui durèrent 
cinq à fix ans, firent en quelque 
forte oublier les Chrétiens , &: que 
u’ailleurs Sévère commença parleur 
être*favorable. On voit aufïi qu’en 
i s>$ 6c en ip6 on tint plufieurs con- 
ciles en Orient & en Occident , ce 
qui n’auroit pu fe faire , fi l’églife 
eût été perfécutée. Mais pendant 
cette paix il s’en fallut peu qu*il 
ne fe formât un fchifme. Il s’a&if- 
foit de la célébration de la pâques j 
les églifes d’Afîe , conformément à 
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leur tradition, la fixoient au jour 
qu’il avoit été commandé aux Juifs 
d’immoler l’agneau , c’eft-à-dire , 
le 14 de la lune de mars, en quel- 
que jour de la femaine quil arri- 
vât. Les autres ayant reçu de S. 
Pierre & de S. Paul une tradition 
différente , voulaient qu’on la ren- 
voyât au dimanche , jour «-u le 
-Sauveur eft reflfufcité. 

Cette queftion avoit déjà été 
agitée. Polycarpje , évêque de Smyr- 
ne , étant à Rome en 160 , l’avoit 
même traitée a\^c le pape Anicet ; 
n’ayant pu renoncer à leur cou- 
tume , ni l’un ni l’autre , ils le ré- 
parèrent , & convinrent cependant 
qu’on ne devoit pas rompre la paix 
pour un fujet lï léger.. 
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* Le pape Vi&or en jugea tout 
autrement , car en 196 il excommu- 
nia les évêques d’Afie , parce qu’ils 
“ne voulurent pas fe conformer à 
l’ufage de l’églife romaine ; mais 
•cette conduite fut généralement dé* 
fapprouvée : les évêques mêmes de 
fon parti lui écrivirent pour le faire 
ent. dans des fentimens plus con- 
formes à la paix j ils y réuflirent. 

'S< 5 us le pontificat de Viétor , il 
parut de nouveaux hérétiques. Les 
uns nioient la divinité de Jefus- 
Chrift; les autres foutenoient qu’il 
n’eft pas différent du père , &r qu’il 
n’y a qu’une perfonne en Dieu 5 
quelques-uns enfin enfeignoient que 
la matière eft " éternelle , & que 
Dieu n’a fait que l’arranger. 
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-Malgré les persécutions & les 
héréfies , Pégljfe a fait dans ce fiè- 
cle des progrès furprcnans. Les iî- • 
dèles étoient répandus par - tout , 
dans «les villes, dans les campa- 
gnes, dans le Sénat, dans les ar- 
mées, en un mot, ils étoient en 
fi grand nombre , que s'ils fe fuflent 
retirés , l’empire , dit Tertulién t 
n’eût plus été qu’une vafte folitude. 
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CHAPITRE VIL 

• / m 

Confi de rations fur le fécond fiée le, 

Ilj e s apôtres fe formèrent jur le 
modèle du maître divin qui Iss 
avoit inftruits. Cherchant à fe rap- 
procher des plus ignorans, ils ex£ 
posèrent l’évangile avec lxmplicité; 
ils l'annoncèrent avec courage, ils 
le fcellèrent de leur fang. Ils n’a- 
voient befoin ni des artifices de 

» . t « » 

l’éloquence, ni des raifonne,mens 
fubtils de la philofophie. Ces arts, 
plus néceffaires au menfonge qu'à 

la vérité, leur étoient tout-à-fair - 

» . * 

étrangers. En un mot, ils n'étoient 
ni rhéteurs , ni philofophes : ils 
étoient pieux , fimples , courageux. 
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Leurs difciplcs prirent leur exem- 
ple pour règle , s'attachant à la 
même fimplicité , & ne cherchant 
pas dans les fciences humaines de 
quoi orner les vérités de l’évangile. 

Tellefut la religion pendant le 
premier fiècle : fimple , pure , fans 
art , fans aucune couleur étrangère. 
Elle fe confervoit dans cet état ,< 
parce que le plus grand nombre 
des fidèles étoit des hommes du 
peuple , qui ne pouvoient altérer 
cette fimplicité apoftolique ; & les 
autres , quoique plus verfés dans 
les lettres , trouvoient que les vé- 
rités chrétiennes , expofées fans or- 
nemens, étoient bien fupérieuresà 
toutes les fciences qu’ils avoient 
étudiées» 



/ 
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Mais dès le commencement du 

* 

fécond fîècîe l’évangile répandant 
fa lumière fur tout l’empire , les 
yeux des favans & des phiiofophes 
commencèrent à fe delfiller. Ils vi- 
rent quelque chofe de divin dans 
une do&rine dont le caraAère 
étoit tout à-la-fois la fublimité des 
dogmes, la fimplicité du* langage 
& la pureté de la morale. S’ils y 
trouvoient des myftères quils ne 
pouvoient comprendre , ils étoient 
au moins forcés d’avouer qu’ils 
ne pouvoient ni les combattre , ni 
fublîituer quelque chofe de mieux. 
Ils découvroient enfin le moyen 
d’arriver à cette tranquillité , à ce 
bonheur qu’on cherchoit depuis tant 
de fiècles, & qui avoit fait naître 
tant de fyftémes. t 
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Dans le même tems que l’évan- 
gile attirent l'attention des hommes 
éclairés , c’eft alors que la philofo- 
phie commençoità perdre beaucoup 
dans 1 efprit même des Payens. On 
reconnoifToit la futilité de toutes 
ces difputes qui divifoient les fec- 
tes , & les détruifoient les unes par 
les autres. On les méprifoit même 
fï fort , qu’on fe faifoit un jeu de 
les tourner en ridicule , & qu’on 
ne daignoit prefque plus les exa- 
miner férieufement. 

L hypocrifie , la magie , l’impof- 
ture furent les moyens que les phi- 
lofophes employèrent pour fe re- 
lever , & ils devinrent aulïi mépri- 
fables par leur conduite que par 
leurs opinions. Il arriva donc que 
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ceux qui cherchoient fincèrement 
la vérité , fe dégoûtèrent enfin 
de toutes les feétes , & que por- 
tant la vue fur un nouveau culte 
qu’on leur annonçoit , ils le com- 
parèrent avec ce qu’ils avoient 
connu jufqu’alors. Quand ils n’au- 
roientregardé la religion chrétienne 
que comme l’ouvrage d’un homme , 
cette comparaifon eût encore été 
à fon avantage. Ils l’étudièrent , & 
ils fe convainquirent de fa divinité , 
parce qu’ils furent convaincus de 
la vérité des miracles & de l’ac- 
compliffement des prophéties. Voila 
quels font en général les morifs 
qui firent embraffer le Chriftianifme 
à plufieurs philo fophes. S. Juftin en 
cft un exemple fenfible. 



/ « 
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Ce n ctoit donc plus le peuple 
feul qui fe convertilïbit ; les efprits 
ies plus éclaires commenÇoient à 
croire , & c'eft ce qui foulevoit les, 
philofophes qui perüftoient dans 
leurs erreurs. Ils ne pouvoient fouf- 
frir de fe voir vaincus par une Cette 
a laquelle ils reprochoient de Sa- 
voir pour auteurs que des hommes 
groflïers & ignorans. Ils l’attaquè- 
rent, & parce que leurs raifons 
s cmoufToient contre les armes de 
1 eglife, ils forgèrent des calomnies, 
& ils foulevèrent les puiffances con- 
tre les Chrétiens. 

Ce fut alors que les philofophes 
convertis écrivirent pour la défenfe 
de l'egliles ils opposèrent aux ab- 
furdires des philofophes grecs, à 

Kijl. Terne XII. K 
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% 

«leurs queftions vaines, à leurs in- 
coniequences, à leur fauffe fageffe , 
la (implicite de la foi chrétienne, 
la fublimité des dogmes, là fain- 
teté de la morale, la fageffe de l’é- 
vangilc. Ils ne faifoient grâce à 
aucunes feétes, parce qu’elles étoient 
toutes favorables à l’idolâtrie, & 
qu’elles pouvoient fervir à l’étayer *, 
en effet, elles ne négligeoient rien 
pour s’accommoder aux fuperfti- 
% tions vulgaires, puifque les Epi- 
curiens mêmes admettaient plufieurs 
dieux. 

Cependantlesphilofophesavoient 
enfeigné des vérités , fur-tout en 
morale j on croyoit même entre- 
voir dans le Platonifme des cho- 
ies qui pouvoient fe rapprocher de 
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a 

nos dogmes. Il fembloit qu’il n J y 
eût qu’à corriger le langage des 
philofophes , & qu’à interpréter 
leurs alertions, pour trouver dans 

leurs écrits des traces du Chriftia- 

* 

nifme même* 

Quelques écrivains eccléfiaftiques 
revendiquèrent donc ces vérités, 
difant que les philofophes les 
avoient tirées de l’écriture fainte, 
ou qu’elles leur avoient été révé- 
lées. Ils penfoient que, comme le 
Yerbe, depuis l’incarnation , s’éroit 
manifefté aux plus fages des Payens, 
c’eft- à-dire , qu’ils croyoient que 
quelqu^kphilofophes , tels que So- 
crate Platon , avoient connu 
Jefus-Chrift , & que par. confé- 
quent ils pouvoient être fauvés. 

Kij 

• <. 
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S. Juilin, entr’autres, penfoit ainfij 
les pères étoient dans cette opi- 
nion, ils jugeoient feulement queles , 
philofophes n’avoient pas expofé 
ces vérités avec allez d’exaétitude, 
& qu’ils les avoient confondues 
parmi bien des erreurs. 

Lors donc qu’ils condamnent 
ouvertement toutes les feétes, ils 
ne rejettent pas abfolument tout ce 
qu’elles enfeignent, ils veulent feu- 
lement combattre les abfurdités 
qu’ils y découvrent en grand nom- 
bre. Dans d’autres occalions , ils 
parlent de quelques-unes avec les 
plus grands éloges , pa|Q^ qu’ils 
les confidèrent alors par les vé- 
rités communes à la philofophie & 
à la religion chrétienne. C’cft c* 

• 
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f 

qinl faut remarquer , fi Ton ne 
veut pas fe méprendre à leur larr- 
• gage,& y trouer des contradio 
rions qui n y font pas. « 

Ils rejettoient, fur* tout, Arif- 

y 

tore , & parce que ce philofophe 
ne reconnoît pas la providence', 
& parce qu’ils regardoient fa dia- 
le&ique comme le bouclier des héré- 
tiques 5 ils croyoient que la manié 
de raifonner d’apres la méthode des 
Péripatéticiens , étoit la vraie caufe 
des héréfies* Ce jugement fur 
Ariftote l'a rendu odieux pendant 
plufieurs lîècles. 

Au contraire , on faifoit cas dü 
Platonifme à certains égards ; mais 
c’étoit le Platonifme d’Alexandrie^ 
On ne connoiffoit même guère 

K iij 



Digitized by Google 




174 Histoire 

l’académie, & Alexandrie étoit alors 
la première école de philofophie. 
Or, ce Platonifmp pouvoit quel- 
quefois fe rapprocher eh apparence 
de nos dogmes, puifquele Sincré* 
tifmeavoit déjà tenté de concilier 
Platon avec Moyfe. D’ailleurs , Pla- 
ton lui-même parle fi magnifique- 
ment de Dieu , qu’on croit fouvent 
entendre un Chrétien , quoique fes 
exprefïions foient bien éloignées de 
porter des idées faines , lorfqu’on les 
interprète d’après le fyftême entier , 
&: qu’il faille les en féparer / pour 
leur trouver un fens orthodoxe. 

On a beaucoup agité fi les pre- 
miers pères- de leglife ont' été Pla- 
toniciens, Cette queftion eft ce- 
pendant facile à réfoudrij. Us. ne 
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I’onf point été , puifqu’ils n’ont ad- 
mis ni tous les principes du Pia- 
tonifme, ni toutes Tes conséquences, 
puifqu’ils n*ont pas embralTé le fyf* 

tême entier, & , qu’au contraire, 

• / 

ils l’ont combatcu, & même fouvent 

avec mépris. S’ils en ont tiré des 

«choies -, qu’ils, ont approuvées 

avec éloge , ils les revendiquoient 

parce qu’ils les regardoient comme 

des plagiats faits aux Juifs , ou 

comme des vérités qui avoient été 

révéléesà Platon. En un mot, en pen- 

fant quelquefois comme ce philofo- 

phe , ils ne fe faifoient pas Platoni- 

* 

ciensj ils leconfidéroient en quelque 
forte comme Chrétien lui-même. 

- Il eft vrai que ces plagiats .& 
cette révélation étoient deux fup- 



Digltized by Google 




1 



iy 6 Histoire 

* .♦ . 
polirions bien fauffes 5 & fi 0Î1 les 

adoptoit, e’étoit fans trop les exa- 
miner, & parce qu’elles paroilfoient 
favorables à la propagation du 

Chriftianifme ; après avoir réfuté 

* * • 

les erreurs des philosophes , il étoit 
jufte de reconnoitre qu’ils avoient 
enfeigné des vérités. Pat- là, ou# 
fe rapprochoit d’eux, on fe les 
concilioit. Lorfqu’enfuite on faifoit 
voir que toutes ces vérités apparte- 
noient au Chriftanifme , on dimi- 
nuait leur prévention contreféglife»; 
& on les difpofoit à fe convertir. 

Ces motifs étoient pieux s mais 
cette conduite commençoit à s’é- 
loigner de la fimplicité apoftoli- 
que > & il étoit à craindre > qu’en 
voulant fe concilier les philofo- 



- 
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phes , on ne prît chez eux des er- 
reurs , lorfqifon y cherchoit des 
vérités. Ce danger devint d’aurant 
plus grand , que les philosophes » 
ayant remarqué les avantages que 
la religion avoir fur tous les fyf- 
têmes , s’approprièrent infenfîble- 
ment les principales vérités qu’elle 
enfeigne 5 comme ils voyoient que 
les Chrétiens fe prévaloient de ces 
vérités, il leur importoit de faire 
croire que la philofophie, dans les 
points efléntiels , ne cédoit point 
au Chriftianifme. Ce rapprochement 
réciproque de la philofophie & du 
Chriftianifme , ne pouvoit que ré- 
pandre beaucoup de confufion. 

Il feroit à fouhaiter qu’on fe fût 
moins mis en peine de démêler ce 



* 
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qu’il y a de bon dans les philofo* 
phes ; & qu’on fe fût fait un de- 
voir dè ne chercher la vérité, que 
dans le écrits que les apôtres & 
leurs difciples avoient laiffés. Mais 
torfque les philofophes eux~mêmes 
fe convertiffoient , il n’étoit pas na- 
turel qu’ils renonçaffent à toutes 
les études qu’ils avoient faites ju£ 
qu’alorsj & il y auroit de quoi • 
s’étonner,, s’ils n’ avoient pas con- 
fervé les opinions qu’ils croyoient 
pouvoir s’accorder avec la foi $ 
ils formèrent donc le projet de re- 
cueillir les vérités éparfes parmi 
toutes les feéles , & d’en faire un 
corps de do&rine chrétienne. Ils 
virent même de l’utilité dans, l’exé- 
cution de ce projet , parce qu’ils 
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y trouvèrent des armes contre les 
ennemis du Chriftianifme. En effet , 
pourquoi fe foulever contre cette 
religion fainte, fî ce qu*elle enfei- 
gne s’accorde avec ce que les phi— 
lofophes ont dit de mieux , & fî 
elle ne les combat que lorfqu’ils 
tombent dans l’erreur? ' 

N'étoit-ce pas la confirmer que 
de faire voir que les meilleurs efprits 
en avoient connu les principales 
vérités, & qu’elle feule étoit exempte 
des erreurs dont ils n’avoient pu 
fe garantir? N’étoit-ce pas démon- 
trer y que pour éclairer les hommes , 
il falloit une autre fageffe qu’une 
fageffe humaine ; & l’événement 
ne venoit-il pas à l’appui , quand 
on remarquoic que douze pécheurs 
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ignorans avoient fait ce que les plus 
habiles légiflateurs & les plus grands 
philofophes n’avoient ofé tenter ? 

Ainfi , bien loin d’abandonner 
tout-à-fait les philofophes, les pères 
en cotifeillèrent l’étude , & en 
donnèrent eux-mêmes l’exemple. Il 
eft vrai qu’ils aver.tiffent des pré- 
cautions qu’il faut prendre > qu’ils 
recommandent d’avoir toujours la 
foi pour guide ; & qu’ils exhortent , 
fur-tout , de s’appliquer à l’étude de 
l’écriture. Ils fe fervent même à ce fu- 
jet d’une comparaifon, représentant 
la philofophie, comme un elclave 
qui doit obéir , & la foi comme 
une maîtrelfe qui doit commander. 

Cependant ils fe rapprochoient 
des philofophes , & fe confondoient 

même 
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même avec eux , autant qu’il étoit 
pofTible î car ceux qui l’avoient été 
en confervoient d’ordinaire l’habit 
& la profeflion , & ne parloient 
quelquefois de la religion chré- 
tienne que comme d’une philofo- 
phie plus faine. Par-là, ils paroif- 
foient moins étrangers , & ils pou« 
voient fe flatter qu’en s’accoutu- 
mant à vivre avec eux, comme 

r 

avec des philofophes , on s’ac- 

coutumeroit encore infenfiblemenc 

' • . . * * 

à vivre avec eux comme avec des 
chrétiens. Mais ils ne prenoient 
plus le mot de philofophie dans 
toute fon étendue > puifqu’eux- 
mêmes ils ne s’occupoient que du 
culte dû à la divinité , & qu’ils né- 
gligeoient d’ailleurs toute autre 
Hift. Tome XIL L 

* f ' 
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recherche. En un mot , ce qu’ils en- 
tendoient par philofophie , n’en 
étoit que la partie que nous nom- 
mons théologie. 

Malgré les précautions quils 
confeilloient de prendre, il y avoit 
des inconvéniens à fe confondre 
, avec les philofophes , & à cher- 
cher dâns leurs fyftêmes les vérités 
de la religion chrétienne. Etoit-îl 
poffible que ceux , qui dès leur 
jeuneffe avoient été prévenus pour 
quelque feéte , fuffent toujours en 
état de bien difcerner le vrai du 
faux? Pouvoit-on s’en flatter, fur- 

tout , dans un fiècle, où le Sincré- 

+ * 

- tiftne avoit appris à concilier tou- 
rtes les opinions, & où l’abus des 
allégories étoit plus répandu que 
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jamats, 11 eft vrai que les allégo- 
ries , fi Ton en faifoit un ufage 
fobre , feroicnt propres à rendre la 
vérité fenfible , & à la mettre à 
la portée des efprits les plus grof— 

I» fiers. C’eft ainfi qu'ell^ font em- 
ployées dans l’écriture fainte. Il 

» • i < 

n’en eft pas de même des allégo- 
ries des Orientaux , &■ fur-tout , de 

* 

celles des Egyptiens j pendant long- % 

rems leurs prêtres ne les ont pro- 
diguées, que parce qu’ils vouloient 
. faire un myftère de leur façon de 
penfer , & pouvoir toujours s’ac- 
commoder à l’efprit du gouverne- 
ment .5 & dans la fuite leurs phi- 
lofophes les trouvèrent commodes 
pour allier toutes les opinions. De 
cet abus, cependant, il ne pou- 

L ij . . 
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voit naître que de l’ignorance & 
des erreurs. 

De pareils pfiilofophes ne pou- 
voient donc fe convertir, que la 
do&rine chrétienne ne fût en dan- 
ger d’ être çorrompue. Audi le fé- 
cond fiècle de l’églife eft-il l’époque 
ou. les héréfies ont commencé à fe 
multiplier davantage. C’eft alors 
que les Gnoftiques qui auparavant 
avoient eu à peine quelques par- 
tifans, produisent un grand nom- 
bre de feéies $ les philofophes fe 
convertiffoient ; mais ils ne renon- 
çoient pas à leurs anciennes opi- 
nions. Ils entreprenoient de les con- 
cilier avec les dogmes de Téglile. 
Ils vouloient même qu’elles fervil- 
fent à les expliquer } & ils reje^ 
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toient quelquefois ceux qui ne 
pouvoient pas quadrei^avec leurs 
fyftêmes. 

Les héréfies n’ont pas peu con- 
tribué à rendre odieufe toute la 
philofophie , & les pères , qui les 
ont réfutées , fe font plus d’une 
fois élevés contre les philofophes , 

& leur ont reproché d’être les pa- 
triarches de tous les hérétiques. 

En effet la philofophie devoir pro- 

f 

duire bien des erreurs , ou mettre 

* • 

au moins beaucoup der confufion 
dans les idées. Un philofophe , pour 
• être converti , ne ceffoit pas tou- 
jours d’être philofophe. Il confer- 
voit fouvent & fes principes & 
fon langage , & il ne cherchoit , 
qu’à pouvoir concilier fon ancienne 

Lu; 
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façon de penfer avec la nouvelle 
doctrine q*’il embrafioir. Il ne Taut 
donc pas s’étonner , fi quelques pè- 
res de réglife fe font fait des idées 
peu faines de la fpiritualité ; s’ils fe 
font repréfenté les âmes & lés an- 
ges , comme formes d’une matière 
plus fubtile, & fi Tertulien paroît 
même donner un corps à Dieu > 
il ne faut pas non plus s’étonner, 
fi ceux qui font fortis de l’école 
d’Alexandrie, ont quelquefois adop- 
té le langage des Platoniciens ; fôit 
qu’ils aient voulu allier les dog- 
mes de l’églife avec une philofo- 
phie pour laquelle ils étoient trop 
prévenus ; foit que plutôt ils aient 
jugé pouvoir fe fervir d’un lan- 
gage qui leur étoit familier , & 
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qui n’étant pas étranger aux Gen- 
tils, les difpofoient en faveur <le 
la religion chrétienne. Mais il n’eft 
pas néceffaire que nous expolions 
toutes leurs erreurs , parce qu’il eft 
très-permis de les ignorer ; & on 
les trouvera fi jamais on en a la cu- 
rio/ïté , dans Fleury , Tillemont , 

du Pin , Brucker , &c. Il fuflfit dç 

» * 1 1 * ' » 

remarquer que les pères ne fe font 
point égarés fur les principaux ar- 
ticles de notre foi , & # que le Pla- 
tonifme, qu’on découvre quelque- 
fois dans leur langage , prouve 
feulement qu’on ne s’exprimoit pa$ 
encore avec aflez de précautions. 
La do&rine a toujçurs été la même. 
Elle a été tranfmife de Jefus-Çhrift 
aux apôtres , des apôtres à leurs 

L iv 
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difciples , & elle s’eft confêrvée 
par tradition jufqu’à nous. Seule- 
ment il a fallu du tems pour dé- 
terminer avec précifion la manière 
dont chacun devoit parler -des 
myftères ; les difputes auxquelles 
les hérétiques ont donné lieu , 
ne pouvoient manquer de répandre 
d’abord beaucoup de confufîon 
dans le langage ; ils étoient trop 
- intéreffés à brouiller toutes les idées. 
Cependanude ces difputes mêmes 
devoit naître un choix d’expreflions 
mieux déterminées. L’églife qui en 
étoit le juge infaillible, ôtoit les 
équivoques ; & - en montrant ce 
qui avoit toujours été cru , elle 
apprçnoit comment il falloit par- 
ler. Ceft ainfî, qu’elle profuoit des 
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béréfîes * mêmes , pour ôter tout 
prétexte à Terreur. Elle ne faifoit 
pas des dogmes > elle propofoit 
ceux qu’elle confervoit par tradi- 
tion ; elle empêchoit qu’on ne s’é- 
garât par l’abus du langage* 
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CHAPITRE, VIII. 

Depuis le commencement du troifième 
Jiècle.jufqu’en 3 15 , que Conjlun- 
tin donna la paix à Vègllfe. 

CyEsT fur-tout daïis le troifième 
fiècle, que la philofophie devint 
l'étude des écrivains, qui prirent 
la défenfe de la religion chrétienne; 
l’ufage de recueillir les vérités épar- 
fes par-tout, fut même fi général, 

qu’il prit alors le nom d’Èclec- 

. • . •* 

tifme. Les ennemis de l’églife s’at- 
tachèrent plus particulièrement à 
cette méthode ; ils s’approprièrent ' 
fouvent nos dogmes , afin que le 

, . / y 

Chriftianifme n’eût point d'avan- 
tages fur eux ; *& ils ne confervè- 

V> '* > r* ■ 

• - 
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rent de la philofophie , que ce qui 
leur paroiffoit propre à le combat?* 

tre *. - ‘ <; 

Les Ecleéliques aimoient à fe dire 

Platoniciens, parce quen effet, le 

Platonifme dominoit dans leurs 

fyftêmes ; cependant ils s’accor- 

doient peu les uns avec les autres , 

parce que chacun prenoit par-tout 

à fon choix , & que la première 

règle de ces philofophes étoit de 

ne s’affujettir aux opinions de per- 

fonne. Au refte ce Platonifme s’é- 

i « » » % 

cartoit en bien des chofes des fen* 

• * •» * 

timens de Platon -, car il s’allioit , 
comme on l’a déjà remarqué , avec 
les opinions des Orientaux & des 
Egyptiens , en forte que les émana- 
tions de Zoroaitre en étoient comme 

' - » * 
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la bafe. Cette philofophie ténébreu • 
fe n’étoit certainement pas capa- 
ble de conduire dans l*e choix des vé- 
rités. Aufli on verra naître de nou- 
velles erreurs, dont les Chrétiens 
eux- mêmes eurent Couvent bien de 
la peine à Ce garantir. La tradition 
conCerVa les dogmes; maisdes mau- 
vais raiionnemens , & le defîr de 
fe concilier les philoCophes répan- 
dirent une obCcurité , que les meil- 
leurs eCprits eurent bien de la peine. 

.à difliper. Il fallut que l’égliCe s’af; 
femblât ; & juCqu’à ce qu'elle eût 
donné Con jugement , chacun crut 
pouvoir adopter les opinions qu’il 
ne jugeoit pas contraires à l’évan- 
gile. Delà, plufîeurs héréfîes. Nous 
remarquerons que dans les trois pre- 
* t / 
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miers iiècles , elles font prefque 
toutes venues des lieux où les 
Platoniciens éfoient le plus répan-* 
dus ; c eft-à-dire , de l’Afie & de 
l’Afrique. 

Les Ecleéliques ne fe bornoient 
pas à la philofophie ; ils s’appli- 

quoient encore à tous les genres 

» * ‘ 

de littérature , & fur-tout à l’é- 
loquence ; plus jaloux de perfua- 
der que de convaincre, ils differ» 
toient en orateurs , plutôt qu’en 
philofophes *, & Souvent ils accu- 
muloient les preuves , au lieu de 
les choilïr ; cétoient des fophiftes , 
qui fans critique & fans logique, 
abufoient étrangement des allégo- 
ries. 

Ce fut une occafion de s’éloi- 




T 
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gner encore de la lîmplicité avec 
laquelle les apôtres avoient expofé 
la doébrine. Comme les pères du 

fécond fiècle avoient voulu être 

• <■ • - » 

philofophes , ceux dii troiiïème 
voulurent être philofophes & ora- 
teurs. On crut que les ornemens 
du difeours étoient néceffaires pour 
fe rendre favorables jufqu’aux ef- 
prits les plus délicats, & qu’il im- 
portoit de. vaincre , autant par l’é- 
loquence* que par la force de la 
-vérité } cette façon de penfer de- 
voit naturellement prévaloir quoi- 
qu’il fût à craindre qa’en cherchant 
le» images qui féduifent l’imagina- 
tion , on ne s’écartât de Inexactitude 
qui fait la folidité des raifonner 
4 mens* Mais £ les ennemis de la re- 
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ligion avoient eu feuls les avan- 
tages du ftyle, ils n’en auroient que 
plus facilement répandu leurs er- 
reurs. Les pères s’appliquèrent donc 
* à toutes les études des Grecs , & 
l’églife eut des orateurs du premier 
ordre. Tel eft l’éfprit qui diftingue 
ce fiècle des deux précédens. Il nous 
refte à le parcourir. ’ 

Vers le commencement du troi* 
fième fiècle , il s’éleva une persé- 
cution plus cruelle que les précé- 
dentcs , & à laquellé Sévère donna 
Heu , en défendant de prêcher l’é- 
vangile. Elle excita le zèle deTer- 
tulien , qui s’étant diftingué' dans 
le fiècle précédent , prit alors la 
défenfe de l’églife. Sa première pro- 

fefïion avoit été le barreau *, il avoit 

* . 
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fait une grande étude des différen- 
tes feétes de la Grèce ; & il joi- 
gnent de l’éloquence à la philofo- 
phie : comme fqn apologie eft la 
plus célèbre & auffi la plus com- 
plette , on fera connoître une par- 
tie des raifonnemens quelle conr 
tient. 

H montre d’abord combien il 
eft injufte de punir les Chrétiens, 
uniquement' parce qu’ils s’avouent 
Chrétiens , & fans examiner les cri-' 
mes dont on les accufe ; il montre 
combien il eft abfurde de les met- 
tre à la queftion , pour les forcer 
à défa vouer ce nom feul , & de 
les abfoudre, lorfque les tourmen» 
leur ont arraché un menfonge. Il 
infifte fur ce renverfement des lois* 

V 
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il fait voit que celles qu’on a portées 
contre les Chrétiens , dévoient être 
abrogées, comme tant d’autres l’ont 
été, puifqu’elles font injuftes , & 
il relève fur-tout la contradiction 
où tomboit Trajan, lorfqu’il dé- 
fiendoit de rechercher les Chrétiens , 
& qu’il ordonncit de les punir 
û on les trouvoitj comme fi le 
crime ne ■ confiftoit qu’à ne pas 

favoir cacher fon crime. 

« 

Il vient enfuite aux calomnies j 
car on reprochoit des horreurs aux 
Chrétiens j entr’autres d’égorger des 
enfans & de iê nourrir de leur 
chair. Après avoir montré, que 
ces abominations, fans preuves, 
font contraires à l’efprit de la re- 
ligion & aux moeurs des fidèles , 
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il fait voiü qu’elles n’appartienndht 
qu’au v paganifme , & que les Ro- 
mains avoient eux-mêmes immolé 
des hommes à leurs dieux. 

II fait des recherches fur ces dieux 5 
& il trouve des hommes qui font 
morts, après avoir vécu dans le 
crime, qui protègent le vice, qui 
en donnent l’exemple , & qu’on 
tourne en ridicule fur les théâtres > 
tant ils font méprifables aux yepx 
même des payens. 

A ce culte abfurde , il oppolè 
celui des Chrétiens , dont on fe 
faifoit des idées faufles , car quel- 
ques-uns leur atribuoient d’adorer 
le foleil , parce qu’ils prioient tour* 
nés vers l’orient -, d’autres , des 
croix ; d’autres , une tête d’âne. U 
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montre donc que le Dieu des Chré- 
tiens eft unique ; qu’il a créé le 
ciel & la terre î qu’il. punira les 
méchans ; qu’il récompenfera les 
bons; ^ue Tes ouvrages prouvent 
fon exiftence ; que nous ne pou- 
vons l’ignorer; que la. nature nous 
le révéla. C’eft lui, dit-il, que nous 
invoquons , lorfque nous nous 
écrions: mon Dieu, plût à Dieu, &c. 
expreflions , qui font le témoignage 
d’une ame naturellement chrétienne. 

Dès le commencement , ajoute 
Tertulien , ce Dieu a envoyé des 
hommes dignes de le connoître/ 
Il les a remplis de fon efprit; il 
leur a manifefté l’avenir , & leurs 
prophéties fe font accomplies. Il 
démontre toutes ces chofes par les 
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Faits & par l’autorité des livres de 
Moyfe , & il vient enfuite au culte 
du à Jefus-Chrift. 

. Il remarque l’état déplorable où 
étoient alors les Juifs aupara- 
vant le feul peuple agréable à Dieu; 

mais c’eft un malheur , dont -ils 
« 

avoient été menacés. Il avoit été 
prédit que Dieu fe choifiroit- enfin 
des adorateurs parmi toutes les na- 
tions ; qu’il enverroit fon fils pour 
les éclairer, & quil leur accorder 
roit une grâce -abondante. 

Ce fils , c’eft la parole , la rai- 
♦ fon , la puifiance. Vos Fages, dit • 
T ertulien , conviennent que Logos , 
c'eft-à-dire , le Verbe , la parole 

femble être l’ouvrier de l’univers, 

« ... » 

Or, nous croyons encore, que la 
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# propre fubftance eft ce Verbe , 
cette raifon, par laquelle Dieu a 
proféré cet efprit ; qu’en le profé- 
rant , il Ta engendré ; & c’eft pour- 
quoi il eft nommé fils de Dieu. 
Quand le foleil pouffe un rayon , 
la fubftance n’eft pas féparée , mais 
étendue. Ainfi le Verbe eft efprit 
d’un* efprit , Dieu de Dieu , comme 
une lumière allumée d’une autre - 
lumière. Ainfi ce qui procède de 
Dieu eft Dieu, fils de Dieu, & les 
deux ne «font qu’un. Ce Verbe , 
comme il a été prédit , êft defcendu 
dans Je fein d’une vierge , il s’eft 
fait chair, & il eft né Homme-Dieu. 
.Voilà Jefus-Chrift. 

Il démontre que le Sauveur eft 
ce Verbe Dieu > & par l’autorité 
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des prophètes, & par les miracles 
qu’il a faits , & par les ténèbres qui fe 
répandirent au moment de fa mort. 
A ces preuves , il ajoute l’établif- 
fement miraculeux de l’églife, & 
le pouvoir que les-Chrétiens avoient 
fur ies mauvais anges. Faites ve- 
nir , dit-il aux Payens , 1 devant 
vos tribunaux un pofledé , fi un 
Chrétien , pris au hafard , l’inter- 
roge, l’efprit, qui fe dit ailleurs un 
Dieu , avouera qu’il n’eft qu’un 
démon. Il en eft de même de ces 
dieux , quf vous croyez infpirer 
vos prêtres & vos prêtrelfcs. Si en 
préfence d’un Chrétien , ils ne s’a- 
vouent pas pour ce qu’ils font , 
répandez le fang de ce Chrétien 
téméraire* Voilà cependant l’objet 
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de votre cuire. Chaque province, 
chaque ville a de pareilles divini- 
tés. On peut tout adorer chez vous , 
hors le vrai Dieu j il n*y a que les 
Chrétiens auxquels vous ne permet- 
tez point de culte particulier. A 
cette occafion , Tertullien réfute 
Terreur desPayens, qui attribuoient 
à leurs dieux la grandeur de Ten>- 
pire j il fait voir encore avec com-, 
bien peu de fondement on accu- 
foit les Chrétiens de facrilège & 
de lèze-majefté , parce qu’ils n’a* 
dor oient pas de pareils dieux 
qu'ils ne leur offroient pas des fa- 
crifices pour l'empereur. Il tourne 
en ridicule la piété des Payens , qui 
croyoient honorer le prince & les 
divinités , lorfqu'ils fe livroient à 
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des défordres de toute efpcce , dref- 
fant des tables dans les rues , fai- 
fant de la ville un cabaret, & 
courant par troupes pour com- 
mettre des infolences. A cette 
conduite , il oppofe la modeftie 
des Chrétiens qui invoquent le 
feul vrai Dieu, & qui demandent 
pour l’empereur une longue vie , 
tin règne tranquille, un fénat fi- 
dèle , de braves foldats , un peu- 
ple fournis, & tout ce qu’un prince 
peut defirer. Nous prions , dit-il , 
parce que l’écriture fainte nous 
le commande , •& parce qu’étant 
perfûadés que le monde finira avec 
l’empire romain , nous voudrions 
retarder les maux dont nous fom- 
mes menacés ; nous le détruirions 
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cct empire , fi nous voulions ar- 
mer , car nous remplirons vos vil- 
les , vos ifles , vos châteaux , vos 
bourgades , vos champs , vos tri- 
bus, vos palais, le fénat , les trou- 
pes , tout en un mot , excepté vos 
temples. Et combien ne ferions- 
nous pas redoutables , nous , qui 
affrontons la mort avec tant de 

p • 

fermeté? mais notre loi nous or- 
donne de fouffrir. 

On n a donc rien à craindre des 
motifs qui nous unifient. Nous fai- 
fons un corps , parce que nous 
avons la même religion , la même 
morale , la même efpérance. Nous 
nous aflemblons pour prier , & 

V 

pour lire l’écriture ; nous nous 
exhortons , nous nous corrigeons, 
Hijî . Tome XI L M 
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nous nous jugeons avec équité, 
comme Dieu nous jugera 5 & tout 
eft à craindre pour celui qui a me* 
rité d’être privé de la participation 
aux çhofes facrées. Ceux qui pré- 
fident à nos affemblées font des 
vieillards éprouvés. La vertu feule 
les élève à cet honneur. Les cho* 

fes faintes ne fe vendent pas ; & 

\ • _ 

fi nous avons une efpece de tré- 
for , c’eft le fruit d’une contribution 
volontaire. Chacun apporte ce qu’il 
veut , quand il veut ; les biens font 
communs entre nous , & nous les 
employons à entretenir les pauvres , 
les orphelins , les vieillards, les 
infirmes 3 àfecourir les fidèles relé- 
gués dans les ifles , condamnés à 
travailler aux mines , ou renfermés 
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dans les priions pour avoir con- 
fefle Jefus-Chrift. Nous nous re- 
gardons comme frères, nous fai- 
fons en commun des repas de cha- 
rité \ nous prions avant de nous 
mettre à table , nous prions après , 
& nous nous féparons fans détor- 
dre & avec modeftie. Telles font 
nos aflemblées. Cependant fi le Ti- 
bre inonde , & fi le Nil n’inonde 
pas , on crie les Chrétiens au lion . 
On veut que nous foyons la caufe de 
0lus les malheurs , comme fi avant 
la venue deJefus-Chrift il n'étoit pas 
arrivé de femblables calamités. 

Que trouve-t-on en nous , finon 
des vertus fupérieures à celles des 
plus fages philofophes ? j’ajoute 
même', & plus de fcience à cer- 
, , M ij 
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tains égards ; car fi Platon difoit 
qu’il eft difficile de trouver fauteur 
de l’univers, & encore plus diffi- 
^ cile d’en parler devant le peuples 
parmi nous le moindre artifan con- 
noît Dieu , & le' fait connoître. 
Mais quand nos opinions feroient 
fauffes, au moins font-elles utiles, 
puifqu’elles nous fendent meilleurs: 
certainement elles ne nuifent à per- 
fonne , & s’il les falloir punir , ce 
feroit par le ridicule , & non par 
le fer , le feu , les croix , les bêtês. 
Ces perfécutions produifent un effet 
contraire à celui qu’on attendoit. 
Le mépris de la mort fe montre 
bien mieux dans notre conduite que 
' dans les difcours des philofophes ; 
on eft étonné de notre courage , 




Ancienne. to> 

on en veut pénétrer la caufe , & 
bientôt on délire de fouffrir comme 
nous. Ainli le fang des Chrétiens 
devient une femence féconde. 

On ne voit pas que cette apo- 
logie ait produit aucun effet. La 
perfécution continua , & fut gran- 
de à Carthage même , où il p&- 
roît que Tertullien avoit écrit & 
publié fon ouvrage. Ce qui eft plus 
étonnant , c’eft que quelques années 
après cet écrivain embraffa Théréfie 
des Montantes , croyant reconrroî* 
tre le Paraclet dans un vilîonnaire,& . 
trouvantles nouvelles prophéties de 
Montanbien fupérieures à celles de 
Jefus-ChrifLTant qu’il défendit la 
vérité , il montra du génie , dès 
qu’il écrivit pour l’erreur , on ne 
. ‘ ' M iij 
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rit^lusen lui qu’un cfprit foible, 
faux & crédule. Son imagination 
bouillante ne lui permit jamais de 
revenir fur Tes pas. Il tomba de 
précipice en précipice ; & finiffant 
par fe féparer des Montantes , il 
devint le chef d’une fe&e nou- 
velle. 

'*• Caracalla,Macrin&HéliogabaIe 
ne perfécutèrent pas les Chrétiens : 
Alexandre Sévère leur fut même 
favorable ,& mit Jefus Chrift parmi 
les dieux , auquel il rendoit un culte 
en particulier. Les fidèles commen*» 
cèrent donc à refpircr. Cependant 
la paix ne fut pas entière , & il y 
eut encore quelques martyrs. C’cft 
que l’églife avoit des ennemis dé- 
clarés dans les Jurifconfultes , au» 

4» 
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quels Alexandre avoit doni# une 
grande part dans le gouvernement. 
Ces hommes , attachés aux ancien-^ 
nés loix , regardoient la religion 
chrétienne comme une nouveauté 
qui nepouvoit cauferque des trou- 
bles. 

Le zèle des prêtres & des évê- 
ques ne fe rallçptiffoit point , foit ~ 
dans la perfécution foit dans la 
paix 5 ils travailloient avec la même 
ardeur à la converfîon des Payens; 
il y avoit des écoles pour inftruire 
ceux qui fe préparoient au baptême; 
& e’eft par ce- moyen que la doc- 
trine fe confervoit dans la plupart 
des églifes.On écrivoit peu encore : 
l'inftru&ion fe faifoit par la parole 
& par l’exemple , & l’ufage d’é- 
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crire ne s’introduifoit que dans les 
provinces où les lettres étoient cul- 
tivées i l’école chrétienne d’Egypte 
dut donc produire, & produifit en 
effet les plus grands écrivains. 

Un des plus illuftres eft S. Clé-, 
ment d’Alexandrie , qui appartient 
à la fin du fécond fiècle , & qui 
. avoit vécu jufqu’au règne d’A- 
lexandre. Ecrivain élégant, & d’une 
érudition immenfe, il combattit l’i- 
dolâtrie , & montra l’excellence de 
la religion chrétienne. Il s’attachoit 
fur-tout à la morale; & lorfqu’il. 
parloit des myftères , il affe&oit 
quelque confufion , afin de ne les 
pas découvrir à ceux qui n’étoient * 
pas encore initiés. Cette conduite 
pouToit avoir des inconvéniens. 
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S. Clément étoit né payen , & 
il avoit eu plulieurs maîtres, un 
de Gèle -Syrie , lin autre d'Egypte, 
un troifième d’Affyrie , & un qua- 
trième de Paleftine, hébreu d’ori-. 
gine. Ce dernier étoit Pantenus , 
Stoïcien converti, qui enfeignoit 
dans Pécole chrétienne d'Alexan- 
drie. S. Clément fe fixa en Egypte 
pour l'entendre , le préférant à tous 
les autres , & mérita dans la fuite 
de lui fuccéder. 

Quand on confidère tous ces difFé- 
rens maîtres & les pays d’où ils 
étoient , on a lieu de craindre qu’il 
ne fe foit pas aflez tenu en garde 
contre les opinions , alors répan- 
dues en Orient &.en Egypte. En 
effet , on peut lui reprocher de s*a- 
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bandonner trop aux allégories , & 
d’avoir, pour un chrétien , fait trop 
de cas des feétes de la Grèce ; bien 
loin de trouver du danger dans la 
philofophie de fon tems, il en re- 
commande l’étude ; auffi le Sincré- 
tifme a-t-il été fon écueil. Voulant, 
par exemple , concilier Moyfe & 
Platon, il fait dire à tous deux 
-que le monde a été engendré de 
Dieu comme fils du père , quoique 
Moyfe enfeigne que la matière a 
été créée , & que Platon prétende 
qu’elle eft- éternelle , & que Dieu 
n’a fait que l’arranger. Tl avoit fans 
doute pris cette génération du mon- 
de dans les émanations , qui fai- 
foient alors partie du Platonifme. 
Il peignoit encore quelquefois le 
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vrai Chrétien avec les mêmes cou- 
leurs que les Stoïciens peignoient 
leur fage, voulant qu’il fût impaflï- 
ble, difant que Jefus-Chrift avoir 
été infenfible à la douleur & au 
plaifîr , & quil en avoir été de 
même des apôtres après la réfur- 
reéfcion du Sauveur. Nous ne par- 
lons pas de fpn livre des Inftitu-. 
tions , où le Platonifme fe montre 
fenfïblement avec plufîeurs erreurs 
des Gnoftiques. Il faut qu’il ait fait 
cet ouvrage dans un tems où il 
étoit encore mal inftruit ; car , dans 

t » • 

tous les autres, il enfeigne une doc- 
trine toute différente. 

Lors de la perfécution de Sé- 
vère , plufieurs s’enfuyoient d’A- 
lexandrie , & S. Clément, qui fur 




iï6 Histoire 

de ce nombre, abandonna Ton école, 
penfant avec raifon que fi un Chré- 
tien ne doit pas craindre la mort , 
il ne peut pas non plus s’y expo- 
ser témérairement fans fe rendre 
coupable. Origène, l’un de Tes di(« 
ciples , lui fuccéda, & commença 
d’enfeigner en 2,0 $ , quoiqu’il n’eût 
encore que dix-huit ans. Il tint cette 
école plufieurs années avec une 
grande réputation, non-feulement 
dans l’églife, mais encore chez les 
payens. En 216 étant venu en Pa» 
leftine, les évêques de cette pro- 
vince le chargèrent d’expliquer pu- 
bliquement l’écriture, & d’inftruire 
le peuple en leur préfence > & en 
az 8 dans un fécond voyage, ils 
l’ordonnèrent prêtre. Démétrius , 

évêque 
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creque d Alexandrie , jaloux, peut- 
être, de l’honneur fait à Origènes, 
& fur-tout irrité dune ordination 
faite fans fa participation , affembla 
un concile, dans lequel il lui fiç- 
defendre d enleigner à Alexandrie , 
Sc même d y demeurer. Origènes , 
s étant retiré en Paleftine , établit 
fon école a Céfarée , où Démétrius 
le pourfuivît encore , layant fait 
excommunier dans un nouveau con- 
cile , & ayant écrit à tous les évê- 
ques pour le faire rejeter de U 
communion de toutes les églifes. 

- Or, en pareil cas, une condam- 
nation étoit reçue par-tout î car 
ceux qui ne connoilfoient pas ce- 
lui quon avoir condamné, le dé- 
voient fuppofer coupable $ & ceux 
Hift. Tome XII . Ta 
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qui le connoiffoient , trouvoient 
moins d’inconvéniens à confentir 
à une excommunication même in- 
jufte , quà violer l’ordre de là di£- 
cipline. Origènes , excommunié , 
n eut pour lui que les évêques de 
Paleftme & quelques autres qui 
confervoient une eftime fingulière 
pour fa perfonne. Il continua d’en- 
feigner à Céfarée , fit quelques 
voyages j fut pris & perfécuté pour 
la foi.* & àyant recouvré fa li- 
berté , il mourût à Tyr, vers l’an 
151. Il avoir fait un grand nom- 
bre de difciples , dont le plus il* 

luftre a été Grégoire Thaumaturge, 
évêque de Néocéfarée , également 
célèbre par fa piété & par fes mi- 
racles. U fortit d’ailleurs de foa 
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ecolé quantité de doâeurs , d’évê- 
ques , de confeffeurs & de mar- 
tyrs. Elle fut toujours floriflante. 
La perfécution même qu’il efluya 
ne diminua pas le concours ÿ non- 
feulement les Catholiques s’empref- 
foient pour l’entendre, mais encore 
les hérétiques & les payens même. 
On le jugeoit capable d’enfeigner 
toutes les fciences; & il les avoit 
en effet toutes étudiées. Il vouloit 
les rapporter à la religion , attirer 
à l’églife les favans du fiècle , & 
faire une moiffon abondante des 
vérités répandues par-tout. Cet 
Ecleétifme , qu’il prbfeffoit qu’il 
avoit appris d’Ammonius , fun dé 
fes maîtres -, fut un écueil con-s 
tre lequel il échoua. 

N ij 
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Les anciens ne parlent qu’avec 
étonnement du nombre de fes ou- 
vrages , & de la facilité avec la- 
quelle il travailloit. Il a fur-tout 
écrit fur récriture fainte , & il a 
combattu avec fuccès toutes les 
hérélies qui avoient paru jufqu’à 
lui. Un de fes derniers livres., & 
le plus utile de ceux qui nous reC 
tent , eft contre Celfe philofophe 
épicurien , qui avoit écrit contre 
la religion chrétienne. Origènes dé- 
truit parfaitement toutes les objec- 
tions , & préfente avec une nou- 
velle force les preuves que les au- 
tres apologiftes avoient déjà ap- 
portées. Nous devons faire remar- 
quer que Celfe reconnoiiToit les 
miracles de Jefus-Chrift 5 & que 
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ne pouvant les nier , il n’avoit d’au* 
tre reffource que de les attribuer 
à la magie. 

Les anciens pères font fort par- 
tagés fur Origènes \ les uns lui 
ayant'reproché des erreurs dont les 
autres le difculpent. Il eft au moins 
certain qu’il paroît peu d’accord 
avec lui-même , & qu’il feroit bien 
difficile de déterminer ce qu’il pen-i 
foit. Si d’un côté il fait profeffion 
de croire la dottrine de Téglife , 
de l’autre il établit des principes 
philofophiques , avec lefquels elle 
ne peut fe concilier. Cette contra- 
diâion a pu avoir pour caufes la 
promptitude avec laquelle il com- 
pofoit fes ouvrages , le plan qu’il 
Vétoit fait de trouver toujours dans 

N iij 
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l’éériture des fens cachés , Ton goût 
pour les allégories qu’il préféroit 
à la lettre , & le deffein de puifer 
dans les différentes feâes tout ce 
quil croyoit pouvoir s’accorder 
avec les dogmes de la religion chré- 
tienne. Etoit-il pofïible que toutes 
ces allégories, & tous ces princi- 
pes philofophiques , faiiîs à la hâte , 
lui permiffent de combiner toujours 
ce qu’il penfoit avec ce qu'il avoit 
penfé , & de former un fyftême 
bien fuivi? Il devoit flotter entre 
les opinions les plus contraires , les 
adopter & les rejeter tour-à-tour , 
parce que dans des circonftances 
différentes fon imagination étoit 
frappée différemment. 

Il reconnoît , par exemple, avec 
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l’églife > l’éternité des peines & des 
récompenfes dans une autre vie 3 
te cependant il dit, avec les Pla- 
toniciens, qu’elles auront une fin. 
Cette erreur eft une conféquence 
du fyftême des émanations , fui- 
vant lequel tout étant forti de 
Dieu , toüt y doit retourner pour 
en relïorxir , & cela par une fuite 
éternelle de révolutions. Auiïi croit- 
il qu’il y a plufieurs mondes, que 
les âmes ont été envoyées dans 
les corps comme dans une prifon , 
qu’elles palferont de corps en corps» 
qu’elles fe purifieront , qu’elles de- 
viendront anges, & que les dia- 
bles mêmes feront un jour déli- 
vrés de leurs tourmens. Il donne 
des âmes aux aftres; il confie le 

Niv 
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foin des chofes inanimées aux an- 
ges , qu’il multiplie & qu’il répand 
au gré de fon imagination. En un 
mot , il femble vouloir confondre 
le Platonifme & le Chriftianifme. 
Sa conduite eft un exemple fenfi- 
ble de l’abus de l’Ecleétifme, elle 
fait voir combien il étôit dange- 
reux de s’écarter de la {implicite 
des apôtres , & de vouloir fe con- 
cilier les philofophes , en cherchant 
à parler & à penfer comme eux. 
On en feroit encore plus convaincu» 
fi nous expolîons toutes les erreurs 
d’O ri gènes. 

En , Maximin , ayant fait 
aflafliner Alexandre, fut reconnu 
empereur par l’armée ; & bientôt , 
fous prétexte d’une conlpiration , 




» 
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il fit mourir plus de quatre mille 
perfonnes , parmi lefquelles il fe 
trouva plufieurs chrétiens; ce fut 
le commencement d’une perfécu- 
tion. Cet empereur néanmoins n’or* 
donna de févir que contre les chré- 
tiens qui enfeignoient ; mais c’étoit 
affez* qu’il fe déclarât ennemi de 
la religion , pour rallumer la haine 

t • 

des payens contre tous les fidèles* 
Il y eut alors des tremblemens 

de terre, fur-tout dans la Cappa- 

; 

doce & dans le Pont , ou des villes 
entières furent abymées. Le peu- 
ple ne manqua pas, luivant fa cou- 
tume , d’en rejeter la caufe fur 
les Chrétiens. La perfécution fut 
donc grande dans ces provinces , 
& plufieurs églifes furent brûlées» 

N v , 
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C’eft la première fois qu’il eft Fait 
mention des églifes des Chrétiens ; 
non quils n’euflent auparavant des 
lieux confacrés à leurs affemblées, 
mais ils avoient été obligés de les 
tenir cachés. La paix ‘dont ils 
avoient joui pendant vingt-quatre 
ans , c*eft-à-dire , depuis la' mort 
de Sévère , & la protection fur- 
tout d’Alexandre , les avoir fans 
doute enhardis à élever de pareils 
édifices fous les yeux des infidèles. 

La perfécution finit avec Maxi- 

« 

min. Elle n’avoit été qu’une irrup- 
tion d’environ deux ans à la paix , 
qui dura enfuite jufqu’à la mort de 
Philippe, c’eft-à-dire, jufqu’en 24 9 
comme elle n’a pas été générale , 
il fe trouve que' le calme a régné 
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dans la plupart des^églifes pendant 
38 ans. Une fi grande tranquillité, 
amena" le relâchement dans les 
mœurs & dans la difcipline. Il y 
avoit , à la vérité , plulîeurs grands 
hommes refpeâables , & par les 
fciences & par leur fainteté ; mais 
la corruption gagnoit le cœur des 
fidèles. Les calomnies , les haines, • 
les divifions avoient pris la f place 
de la charité chrétienne, la fim- 
plicité & Phumilité avoient difpa- 
ru; on cherchoit la pompe, le 
luxe , les plaifirs ; on amafioit des ri- 
cheflfes par toutes fortes de moyens 5 
ce n’étoit qu’artifice , infidélités & 
parjures. L’intégrité ne fe trouvoit 
pas même dans les miniftres de la 
religion. Les plus Maints étoient 

N vj 
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jngprifés , & les autres dédaignant 
les chofes de leur miniftère , fe 
mêloient dans les affaires du Siècle, 
abandonnoient leurs diocefes , al- 
loient de provinces en provinces , 
s’enrichiffoient par toutes fortes de 
trafic , & fouvent par des frau- 
des. Au lieu d’affifter les pauvres , 
ils abufoient de la fimplicité des 
riches 5 ils les dépouilloient de 
leurs biens , & ils en fruftroient 
les héritiers légitimes. De pareilles 
atnes n étoient pas faites pour ré- 
lifter à la perfécution , & le mo- 
ment approchoit où elles dévoient 
fuccomber. 

Décius , maître de l'empire, 
voulant défendre les anciennes fu- 
perftitions , entreprit d'arrêter les 
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progrès de la religion chrétienne , 
& publia un édit fanglant , qu’il 
envoya à tous les gouverneurs. On 
s arma de toutes parts , comme 
pour exterminer jufqu au nom des 
Chrétiens. La prifon , Je fer , le 
feu , (es bêtes , les fupplices de 
toute efpèce étoient employés. On 
effayoit fur-tout de laffer la pa- 
tience des confeffeurs par la lon- 
- gueur des tourmens ; & on offroit 
des récompenfes à ceux qui renie- 
roient Jefus-Chrift, pour facrifier 
aux idoles. 

1 ■* e . 

Le défordre fut grand dans l’é- 
glife; fouvent les Chrétiens , épou- 
vantés à la vue des fupplices , n’at- 
tendoient pas d’être interrogés ; ils 
couroient d’eux-mêmes à la place 
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publique , fe préfentoient aux ma- 
gistrats & demandoient avec em- 
preflfement de pouvoir prouver qu'ils 
renonçoient à Jefus-Chrift. Ceux 
qui étoient tombés , invitoient les 
autres à fe précipiter avec eux , ou 

» i » « » ' % 

dénonçoient leurs parens & leurs 
amis; les pères & les mères en- 
traînoient leurs enfans aux pies 
des idoles; & la lâcheté, autori-, 
fée par l'exemple , augmentoit tous 
les jours le nombre des apoftats. 

Il femble que la fuite étoit l’u- 
nique reffource pour conferver fa 
foi« La plupart des fidèles n'étant 
pas afifez forts pour une perfécution 
fi violente , les plus faints évêques 
leur confeilloient la retraite , & 
leur en donnoient l’exemple. Ainfi 
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les Chrétiens fuyant de toutes parts, 

* . » - * t _ ^ 

abandotinoient leurs biens , leur 
patrie , & cherchoient un afyle au 
fond des déferts, chez les barba- 
res , ou dans les pays où chacun 
croyoit n’être pas connu. Au refte ; 
il y eut différens degrés de chute; 

Les uns facrifièrent aux idoles > 
d’autres leur offrirent de l’encetosS . 
d’autres donnèrent de l’argent aux + 
magiftrats , pour n’être pas inquié- 

% «1 

tés j & ils obtinrent des billets , par 
lefquels ils paroiffoient avoir re- 
noncé au Chriftianifme , quoiqu’ils 
n’en euffent rien- fait. On nom- 

r • • § » 

moit ceux-ci libellatiqu.es. 

• » t ^ 

Quelque grande que fût la multi- 
tude des apoftats dans toute 1 e- 
glife , cette lâcheté cependant ne 
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fut pas univerfelle* IÏ y eut par*’ 
tout beaucoup de fidèles , qui con* 
feffèrent Jefus-Chrift avec coura- 
ge , & qui fubirent le martyre. En- 
fin cette perfécution ceffa. Elle n’a 
duré que deux ans dans toute fa 
force* Décius n’ayant régné que 
trente mois. 

La tranquillité ayant été rétablie, 
les apoftats dcmandoient à rentrer 
dans le fein de l’églife , & cepen- 
dant plufieurs ne vouloient pas fe 
foumettre à la rigueur de la péni- 
tence. C eft ce qui ûccafionna des 
troubles & des fchifmes. 

L eglife étoit alors dans l’ufage 
d’accorder le pardon à la’ prière 
des confeffeurs, lorfque celui qui 
ctoit tombé fe préfentoit avec un - 
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billet d’indulgence écrit de leur 
main. Or , cet ufage dégénéra en 
abus par la facilité de quelques con- 
feffeurs, & la difcipline étoit en 
danger. Cependant cet abus même 
eut en Afrique des partifans qui 
furent excommuniés par S. Cyprien, 
évêque de Carthage. 

Il femble que dans les difputes 
on pafle prefque toujours d’une ex- 
trémité à l'autre. Ainfî Novatien , 
à Rome , foutint que l’églife ne 
devoit jamais accorder de pardon 
à ceux qui étoient tombés dans 
l’apoftafie , que même elle ne le 
pouvoit pas; qu’ils n’avoient point 
de /alut à efpérer & que la pé- 
pitence, le martyre même leur fe- 
loient inutiles. Il en difoit autant 
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de tous les péchés mortels , & il 
refufoit à l’églife tout pouvoir de 
lier & de délier. 

Tout- à- la- fois fchifmatique & 
hérétique , il eut Tambition d’occu- 
per le premier liège. H accufa le 
r pape S. Corneille d avoir acheté 
un billet du magiftrat pour le fouf- 
traire à la perfécution , & d’avoir 
communiqué avec des évêques qui 
avoient facrifié aux idoles. Sur ce 
fondement, il fépara plufîeurs con- 
fefleurs &: quantité de fidèles de 
la communion de Corneille , & H 
fe fit ordonner évêque de Rome. 
C’eit le premier anti-pape. 

Dans toutes les provinces b» fut 
d’abord partagé entre ces deux 
papes. Plus la difcipline étoit alors 
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fevere , plus Novatien en impo- 
foit par Ton faux zele $ & comme 
il trouva des efprits difpofés en 
fa faveur , fon heré/ïe fe répandit 
beaucoup. Elle dura jufques dans 
le cinquième fïècle. 

Cependant fa do&rine étoit évi- 
demment contraire 1 la tradition. 

U fut condamné dans deux con- 
ciles, 1 un tenu à Rome , l’autre à 
Antioche. Bientôt ceux qu’il avoit 
féduits , ouvrirent les yeux. Il ne 
lui refta des fe&ateurs que dans 
quelques provinces. 

L’églife fut encore perfécutée fous 
Gallus , & fous Valérien , quoique 
celui-ci eût été favorable aux Chré- 
tiens les premières années de fon 
règne. Lorfqiul fut pris par les Per- 
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Tes en , Gallien Ton fils , ré* 
tablit la paix 5 & Téglife en jouit 
jufqu’en 301, la dix-huitiéme année 
% dé Dioclétien. Il eft vrai que vers 
274 Aurélien publia des édits con- 
tre les Chrétiens; mais ils produi- 
firent peu d’effets , parce que ce 
prince fut affafliné Tannée fuivante. 
La perfécution ne fe fit prefque 
fèntir que dans les Gaules. 

Au commencement du règne de 
Valérien , il s’éleva une grande 
difpute , qui partagea toute Téglife. 
Il s’agiffoit du baptême des héré- 
tiques. S. Cyprien foutenoit qu’il 
étoit nui, fur ce principe que la 
grâce ne fe donne point & ne fe 
reçoit point hors de Téglife catho- 
lique ; & il en concluoit que les 
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hérétiques qui rentroient dans l’é- 
glife, doivent être baptifés comme 
s'ils ne l’avoient pas été. Il entraîna 
dans Ton fentiment beaucoup d’é- 
vêques , & il fut appuyé des déd- 
iions de plufieurs conciles. 

Le pape S. Etienne, au contraire, 
étoit pour la validité du baptême 
des hérétiques. Il jugeoit que la 
grâce dépendoit uniquement du fa- 
crement, quelle que fût d’ailleurs 
la façon de penfer du miniftre 5 & 
comme il fe.fondoit fur la tradition , 
il accufoit S. Cyprien de vouloir 
innover. 

On ne fait pas quelle fut alors 
la fin de cette conteftation. Mais 
quelque tems après l’églife a dé- 
claré quon ne devoit point renou- 
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veler le baptême r donné etl invo- 
quant les trois perfonnes divines , 
quoiqu’il eût été adminiftré par des 
hérétiques : cet ufage étoit en effet 
le plus univcrfel. 

On reproche à S. Etienne d’avoir 

» 

mis de la paflion dans cette dif- 
pute , jufqu’à traiter durement ceut 
qui ne penfoient pas comme lui. 
S. Cyprien fe condurfït avec beau- 
coup de modération de fageffe. 
Il avoit trop de vertu & trop 
de zèle pour fonger à faire un 
fchifme j & s’il fe trompa fur une 
queilion, qui paroilîbit alors pro- 
blématique , on ne peut lui repro- 
cher. d’ailleurs aucune des erreurs 
du fécond & du troifième fïècîe. 
^11 eft le premier deà auteurs ecclé- 
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fiaftiques qui air été véritablement 
éloquent. Le cara&ère de Ton ef- 

prit eft la facilité > la fertilité & 

% 

la netteté, & il a été une des plus 
grandes lumières de l’églife. Il fouf- 
frit le martyre à Carthage , lors 
de la perféctition de Valérien. 

C’eft vers ce tems , ou peu 
après , que parut en Perfe l’héréfiar- 
que Manès , dont la feéle fit des 
progrès rapides : elle étoit déjà 
fort répandue fur la fin du troi- 
fîème fiècle. Ce Manès étoit un 
efclave quune femme avoit fait 
inftruire dans lés fciences des Per- 
fes , & auquel elle avoit laiffé des 
écrits de Buddas, où il puifa fa 
do&rine ; &■ c’eft d’un nommé Sei- 
. thien, Sarrafin, établi à Alexan- 
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drie , & fort inftruit dans la phi— 
lofophie égyptienne, que Buddas 
avoit lui-même emprunté fes prin- 
cipes. On voit que û le Manichéis- 
me naquit en Perfe , il tiroit ce- 
pendant fon origine d* Alexandrie. 

4 

Cette héréfie étoit un ramas de 
ce’ que les Gnoftiques & d'autres 
ont dit de plus abfurde 5 & elle 
admettoit une multitude d’efprits de 
toute efpèce. Ce qui lui appartient 
plus particulièrement , c’eft de re- 
connoître , pour principe de tout, 
deux dieux éternels, indépendans, 
S 1 l'un bon , l'autre mauvais , & eflen- 
tiellement ennemis. De leur con- 
cours , ou plutôt de leurs combats, 
eft Sorti le monde. Par-tout leurs 
fubftances fe répandent & fe mê- 
lent , 
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lent , en forte que chaque homme 
a deux âmes, dont Tune eft une 
parcelle du bon principe , & l’au- 
tre eft une parcelle du mauvais* 
C’eft d’après ces abfurdités que les 
Manichéens prétendoient rendre rai- 
fon du bien & du mal. 0$ s’eft 
long-tems occupé de ce fyftême 
extravagant 5 il ne mérite cepen- 
dant pas de' nous arrêter. Vers 
l’an 290 Dioclétien ordonna que 
les chefs des Manichéens feroient 

1 

brûlés avec leurs écrits j & que les 
autres , fuivant leur condition , au- 
roient la tête tranchée , ou feroient 
dépouillés de leurs biens & con- 
damnés aux mines. Il paroît que 
les empereurs fuivans , lors même 
qu’ils toléroient les hérétiques , ont 
Hifl. Tome XII. O 
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tous traité les Manichéens avec 
la même rigueur. 

La perfécution à laquelle Dio- 
clétien fut porté par Galère , dura 
depuis 302 , jufqu’en 310 que Ga- 
ière lui-même rendit la paix à l’é- 
glife* dans urie maladie dont il 
mourut. Elle produit une quantité 
étonnante de martyrs dans tout 
l’empire , excepté dans les Gaules , 
qui en furent exemptes. Conftancè 
rfy fit mourir aucun Chrétien , & 
permit feulement d’abattre les égli- 
fes. 

La perfécution ne fut nulle part 
plus violente qu’en Afrique. Dio- 
clétien avoir ordonné de faire mou- 
rir fans diftinélion tous lès Chré- 
tiens qui perfiftoient , & de brûler 
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publiquement les livres del’écriture* 

Il vouloit qu’on fît une recherche 
exaéle de ces livres, & il y alloit 
de la vie des magiftrats s'ils étoient 
convaincus de négligence ou d’in- 
dulgence à cet égard. Cette recher, 
èhe troubla fur -tout l’Afrique > 
où beaucoup de fidèles aimèrent 
mieux périr dans les tourmens que 
de livrer les faintes écritures. Mais 
après une longue paix , dont le re- 
lâchement eft une fuite ordinaire, 
on ne pouvoit pas fe flatter que 
tous les Chrétiens auroient le même 
zèle. Il y eut donc des âmes aflez 
lâches pour livrer les livres faintsj 
& ce crime ne fut pas feulement 
celui de quelques laïcs , ce fut en- 
core celui de plufieurs prêtres & 

O ij 



Digitized by Google 




t44 Histoire 

de plufieurs évêques. Les coupables 
furent nommés Traditeurs . 

La paix donnée par Galère ne 
dura que fix mois , & dans cet in- 
tervalle il fe forma un fchifme. 

Menfurius, évêque de Carthage , 
étant mort pendant la perfécution, 
Cécilien , élu par le fuffrage du 
peuple , ordonné par un évê- 
que voifin, redemanda aux anciens 
des vafes d’or & d’argent que fon 
prédécefieur leur avoit confiés 
Ceux-ci ne voulant pas les rendre , 
formèrent un parti auquel fe joi- 
gnirent Botrus & Beleufius , irrités 
qu*un autre leur eût été préféré , & 
Lucilla , femme riche & puif- 
fante. 

• A leiy: follicitation , des évêques 
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de Nümidie vinrent à Carthage, 
au nombre environ de 70 ; & fous 
prétexte que c’eût été à eux d*or« 
donner l’évêque de cette ville , ils 
fe déclarèrent contre Cécilien. On 
ne fait pas û cette raifon avoit quel- 
que fondement, parce que nou$ 
ignorons les ufages qu’on fuivoit 
en Afrique. Il eft certain qu’ailleurs 
un métropolitain étoit ordonné par 
un évêque de fa province : celui 
d’Ortie , par exemple, ordonnoit 
celui de Rome. Quoi qu’il en foit, 
ils condamnèrent Cécilien, parce 
qu’il ne s’étoit pas préfenté à leur 
concile , parce qu’il avoit été or- 
donné par des traditeurs , & parce 
qu’étant diacre , il avoit empêché 
de porter de la nourriture aux mar- 

P üj 
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'tyrs qui étoient en prifon. Aucune 
de ces allégations n’étoit prouvée; 
& ce quil y a de plus fingulier , 
c’eft que la plupart de ces évéques 
étoient traditeurs eux-mêmes. Ils 
ordonnèrent cependant un nommé 
Majorin , domeftique de Lucilla , 
qui dans cette occafion leur ouvrit 
fa bourfe. Céçilien fut reconnu dans 
toutes lps autres églifes; mais lès en- 
nemis aimèrent mieux feféparer de 
fa communion que dç fe dé lifter , 
toute l’Afrique fut divilée en deux 
partis.Telle fut l’origine de ces fchifr . 
ma; i que s > qui prirent le nom de 
Donatiftes, de Donat, un de leurs, 
chefs. - - 

Depuis Galère jufqu’en 3*5 » < î ue 
Çonftantin , feul maître de l’empire ^ 



/ 
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fit triompher l’églife , il y eut encore 

«*•••#»• • 

trois perfécutions,dont la première 
fut ordonnée par Maximin , les 

* - r * 

deux autres par Licinius , & il na- 
quit une héréfîe qui de voit troubler 
la paix. C’eft TArianifme, ainli nom- 
mé de i’héré/iarqueArius, qui, ayant 
été condamné dans deux conciles 

•- * Ç Y- • % ' * * *- * - 

tenus à Alexandrie , fe retira en 
Paleftine, où il entraîna plufîeurs 
évêques dans Ton parti. Il nioit la 
divinité de Jefus-Chriû. Nous en. 

f • ' * . a » i J» tl J. ^ 1 . / < < 

parlerons, , 

•a • * ... • **» * * ' 

, % . . w % \ • «. - 
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V 

CHAPITRE, IX. 

t • 1 

De la difeipline dans les trois 

t » * 

premiers fiècles • 

Ï-J A do&rine de l’églife a été la 
même dans tous les tems & dans 

tous les lieux. La difeipline , au 

« 

' contraire , dans les trois premiers 
fiècles , fans plan général & uni- 
forme , a varié fuivant les lieux , 
& quelquefois dans le même lieu 
d’un tems à un autre. 

Le premier foin des apôtres fut 
d’établir la doélrine. Il n’eft pas 
à préfumer quils aient négligé les 
cérémonies} mais ils s’y appliquèrent 
moins , parce quelles font en effet 
moins néceflaircs* C’eft fous leurs 
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fucceffeurs qu’on régla peu-à-peu 
celles qu’il falloit obferver dans 
l’adminiftrationdesfacremens, dans 
les affemblées , dans le gouverne* 
ment ^des églifes , dans la forme 
des jugemensecclélîaltiques ; en lin 
mot , dans tout ce qui concerne 
la difcipline. Ces chofes devoieift 
fouffrir quelques variétés , foit parce 
- quelles ne font pas toutes de na*- 
ture à être les mêmes en tout tems 
& en tout lieu 5 foit parce que les 
évêques , toujours traverfés , ne 
pouvoient agir avec aflèz de con- 
cert pour adopter les mêmes ufa- 
ges. Chacun faifoit ce qu’il croyoit 
convenir aux circonftances , ou ce 
qu’elles lui permettoient.Mais quand 
fous la protection de Conltantin 
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l’exeréice de la religion fut libre 
dans tout Tempire, alors les évê- 
ques » aflemblés fans obftacles , fi- 
lent des réglemens généraux , & 
la difçipline fut bientôt la même 
dans toute Téglife : voici quelle 
étoit à-peurprès celle des trois pre» 
nu' ers fiècles. 

Les Chrétiens s ’appeloient frères 
dans les affemblées.Hs fe don noient 
le baifer de paix, & ils faifoient 
fouvent le figne de la croix; ils s’a£ 
fembloient particulièrement le di- 
manche. Ils faifoient leurs prières 
étant tournés vers TOrient ; ils les 
prononçoient d’une voix modérée, 
fans chanter ; ils ne prioient point à 
genoux le dimanche , ni depuis pi- 
que jufqu’à la pentecôte. Ils faifoient 
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des oblations pour les morts, Zc cé- 
lébroient le facrifice dé la méfié eri 
leur mémoire. Ils prioient les faints 

& les martyrs , perfuadés qu’ils in- 

» 

tercédoient auprès de Dieu pour 
les vivans. « 

r 

• s Les lieux ou l’on s’affembloit 
étoient ifimples & (ans orneme'ns^ 
plus ou moins fecrets , fuivant les 
conjonctures. On ne ; leur donnoif 
point le nom de temple. C’étoientdes 
maiionsoù Tort confeirvoit des reli- 
ques» ou des cimetières danslefquels 
repofoient les corps dés martyrs. 
- La table fur laquelle on célé^’ 
broit l’Euchariftie , étoit appelée 
quelquefois autel & quelquefois ta- 
ble. Il ne paroît pas que l’ufage 
des Croix & de l’èncens fût fort- 
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commun j les lumières n’étoient em- 
ployées que pour éclairer les fidè- 
les, & elles ne faifoient pas en- 
core partie des cérémonies. 

On célébroit avec folemnité les 
fêtes de noël , de pâque & de lapen- 
tecôte. L’évêque , ou en fon abfen- 
ce le prêtre , p?éfidoit a 1 afiemblec# 
On y lifoit 1 écriture, & fouvent l’é* 
vêque prêchoit la parole de Dieu* 

Les Gentils qui vouloient (s 
convertir , nctoient pas aufli-tot 
admis parmi les Chrétiens 5 ils 
étoient d’abord faits cathécumènes, 
par l’impofition des mains de 1 e- 
vêque ou du prêtre , qui les mar** 
quoit au front du ligne de la croix* 
Un catéchifte les inftruifoit d’or- 
dinaire pendant deux ans 5 tems 

,qui 
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qui fe prolongeoit ou s’abrégeoit, 
fui vaut les progrès qu’on faifoit 
dans la doctrine, & fur-tout dans 
les mœurs. 

On baptifoit, en plongeant trois 
fois dans l’eau, au nom de la tri- 
nité j & ce facrement ne s’admi- 
niftroit folcmnellement qu’aux fêtes 
de pâque & de la pentecôte. On 
faifoit aux baptifés une on&ion 
d’huile, qu’on croyoit leur fervir 
intérieurement ; en quelques églifes , 
on leur donnait du lait & du miel 
à goûter. Enfin on leur impofoi; Jes — 
mains , pour faire defeendre fur eu$ 
la plénitude du S. Efprit ; & on con- 
fidéroit cette impefition , réfervée 
ordinairement à l’évêque , comme 
un facrement différent du baptême* 

Hift. Tome XIL P 
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On ne réitéroit jamais le bap- { 

terne, fi ce n’eft dans les églifes, r 

où l’on croyoit que celui des^he- c 

rétiques étoit nul. Il falloit fubir 1’ 

une pénitence publique , pour ob- r 

tenir la rémiffion des crimes coin- j 

mis après avoir étébaptifé.Le pe- ( 

nitent privé de la communion* c 

chaffé des- afiemblées , étoit obli- à 

gé de jeûner, de s’humilier % p 

de Ce mortifier à la porte de 1 e- ^ 

giife.* Cette pénitence ne s’accorr- j 

doit qu’une fois ; d^ceux qui re- . 

iomboient , n’étoient jamais recon- { 

ciliés à 1 eglife , &*n attendoient le 
pardon que de Dieu feul. i 

' Elle étoit communément de plu- . 

fleurs années ; fuivant que les eglt- , 
(es étoient plus indulgentes ou plus , 

* • 

» 

i 
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févères, elles en abrégeoient la du* 
rée ou l’étendoient. Il y en avoit, 
où ceux qui étoient tombés dans 
Tidolâtrie , ou qui avoient com- 
mis un homicide , ne pouvoient 
jamais obtenir le pardon de ces 
crimes 5 mais elles fe relâchèrent 
dans la fuite ; & elles raccordèrent 
à la mort , ou après une longue 
pénitence. Cependant on époit en 
général dans l’ufage d’abréger les 
pénitences , en faveur de ceux qui 
étoient recommandés par des con- 
feffeurs ou par ^es martyrs. 

Ceux qui avoient fubi une pé- 
nitence publique, n’étoient jamais 
admis dans le clergé* On ne fou- 
mettoit pas les clercs à cette pé- 
nitence , fi ce n’eft dans quelques 
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églifes ; & ceux qui tomboient 
dans des crimes , étoient feulement 
privés pour toujours de leur mi- 
niftère. Mais on avoit grand foin 
de ne choifir pour miniftres que 
des hommes , dont les mœurs fuf* 
fent irréprochables j habillés , 
comme le refte des fidèles , ils ne 
dévoient fe diftingucr que par la 
fainteté de leur vie. On ne vouloir 
pas qu'ils fe mêlaffein des affaires 
temporelles ; on leur défendoit tout 
gain fordide ; ils adminiftroient les 
facremens fans rien exiger 5 le peu- 
ple les nourriffoit volontairement. 
Si les prêtres étoient mariés avant 
leur ordination , il leur étoit per- 
mis de garder leurs femmes ; mais 
dès qu’une fois ils avoient été or- 
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donnés, il ne leur étoit plus per- 
mis de fe marier. On permettoit 
cependant le mariage aux diacres. 

L'évêque étoit ordinairement 
élu par les fuffrages du peuple , 
& ordonné par plusieurs évêques 
qui lui impofoient les mains. C’é- 
toit le chef de fon clergé? rien ne 
fe faifoit fans lui , ou du moins 
fans les pouvoirs qu’il accordoit. 
Le baptême même lui étoit réfervé. 
Les diacres étoient les tréforiers ; 
ils diftribuoient les oblations aux t 
pauvres, & en cas de néceflité , 
ils pou voient , dans quelques égli- 
fes, impofer les mains aux pérfi- 
tens. 

On croyoit qu’il n’y avoit pro* 
premçnt qu’un épifcopat dont 

Piij 
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chaque évêque gouvernoit une par- 
tie. C’étoit une conféquence qufc 

* 

toutes les églifes fuffent dans To-* 
bligation de fe fecourir mutuelle- 
ment. Aufli tous les évêques vi- 
voient-ils dafis une grande union. 

Il s’établit cependant une fubor* 
dination entr’eux ; car ceux des 
grandes villes eurent des préroga- 
tives dans les ordinations & dans 
les conciles , & celui de Rome fut 
confédéré commelepremier detous. 
On ne le jugeoit pourtant pas in- 
• faillible; la difpute fur le baptême 
des hérétiques eneft la preuve. Le 
(Intiment de l’églife ' univerfelle 
étoit l’unique règle de la foi ; Sc 
on croyoit qu’il n*y avoir point . 
de falut pour ceux qui ne s’y fou- 
mettoient pas. 
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On veilloit fur les mœurs , & 
on excommunioit , non-feulement 
lés hérétiques , mais encore ceux 
qui troubloicnt la difcipline , ou 
qui menoient une vie déréglée. 
Dès qu’un homme avoit été ex- 
communié par fcn évêque, il étoit 
rare qu’il trouvât une églife qui le 
reçût à fa communion. 

Le facrifice des Chrétiens étoit 

i 

la célébration de l’Euchariftie. Il 
fe faifoit d’une manière Ample, 
& avec peu de cérémonies. La ma- 
tière en étoit un pain ordinaire , 
& du vin mêlé d’eau. Les fidèles 
l’apportoient ; le prêtre ou l’évê- 
que qui préfîdoit à l’afiTemblée, la 
confacroit ; les diacres la diftri- 
buoient; & on communioit fous 

P iy 
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les deux efpèces. Il femble qu^l y 
ait eu des églifes où chacun s’ap- 
prochoit de la table, & prenoit 
la portion de l’Euchariftie. On la 
donnoit aux enfans fous l’efpèce 
du vin. On la recevoit fouvent , 
& ordinairement toutes les fois 
quon fe trouvoit aux aflemblées, 
quelquefois le matin, quelquefois au 
milieu du repas. Mais parce qu’en 
approchant de ce facrement, on pro- 
teftoit recevoir le corps & le fang 

Jefus-Chrift , on croyoit n’y pou» 
voir participer quautant qu’on vi- 
voit faintement , & on le recevoit 
avec le plus grand refpeéL Afin 
meme de ne pas 1 expofer à être 
profané , on prenoit la précaution 
de fe cacher des cathécumènes'âc 

. * *i ^ ' 
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des infidèles. C’étoit affez Pufage 
de ne pas s’ouvrir à eux fur les 
my Itères. 

Les Chrétiens jeûnoient ordinai- 
rement les mercredi & vendredi , 
jufqu’à la neuvième heure feule- 
ment 4 plufieurs pafloient même 
ces jours en prières , ce qu’ils ap- 

» * m i 

peloient ftation. Ils jeûnoient en- 
core & femortifioientfur«tout ,dans 
les tems de calamités, & quand 
jls étoient en pénitence. Le jeûne 
le plus fotemnel étoit avant pâ- . 
que., plus ou moins long , fuivant 
les différentes coutumes deséglifes. 
D’ailleurs les Chrétiens penfoient 
qu’il étoit défendu de jeûner le 
dimanche , & depuis pâque jufqu’à 
la pentecôte, ils .ne mangeoient 
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ni viandes étouffées, ni fang, ni 
aucune des chofes qui avoient 
été offertes aux idoles. Ils condam- 
noient la coutume où l’on étoit de 
brûler les morts, & ils les enfe- 
veliffoient. 

Le mariage fe célébroit en pré- 
sence des prêtres. On jugeoit le 
célibat plus faint. C’eft pourquoi 
quelques-uns ont condamné les fé- 
condés noces. Il y a même eu des 
hérétiques qui regardoient le ma-! 
riage comme un état criminel. Quel- 
ques églifes permettoient de répu- 
dier fa femme, & d’en époufer une 
autre, pour caufe d’adultère feule- 
ment. . .A. ' 

Il y avoit quantité d’hommes 8r. 
4e femmes, -qui vivoient dans le cé- 
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libat & 4ans l’auftérité. Les. opi-> 
nions qu’on avoit fur le mariage 
invitoient à ce genre f de vie. Sou- 
vent les perfécutions mettoient dans 
la néceflitë de l’embrafler,* parce 
que les Chrétiens , forcés de fuir , 
n’avoient pas de retraite plus sûre * 
que les déferts. L’Egypte offroit, 
fur-tout , cette reff^irce. Les efprits 
n’étoient nulle part plus portés à 
une folirude auftère j • nous en' 
avons déjà vu des exemples. C’eft 
aufli là qu’on trouve les premiers 
hermites , & Jes commencemens de 
l’ordre monaftique. 

Sous la perfécution de Décius , 
une des plus cruelles > les Chrétiens 
d’Egypte s’enfuirent dans les dé- 
fèrts. La faim > la foif y les maia- 

P vi 
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dies , les bêtes, les voleurs en fi- 
rent périr un grand nombre ; &r 
plufieurs , pris par les Sarrafins, 
tombèrent en efclavage. Un jeune 
homme de vingt-trois ans, .nom- 
mé Paul , échappa , entr’autres , à 
tous ces dangers , & fe retira dans 
une caverne ou il vécut quatre- 
vingt-dix ans^p’eft le premier her- 
mite dont l’hifioire faffe mention. 
Cependant il y en avoir déjà dès 
le tems de S. .-Marc , foit que des. 
Thérapeutes fe fuffent convertis , 
foit que les Chrétiens euffent cher- 
ché la folitude , pour vivre plus 
faintement. . . . - 

Si quelques-uns , comme Paul , 
prirent d’abord ce genre de vie 
par nécelfitt* , d’autres l’embrafsè- 

\t ’ • 
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rent par choix , & dans les temps 
de paix, ils s’écabliffoient volon- 
tiers aux environs des bourgs. 
plus célèbre de ces folitaires égyp- 
tiens, eft S„ Antoine, qui, à l’age 
de vingt ans , fe retira en 170 au- 
près de Coma , village où il étoit 
né. 11 demeura quinze* ans dans 
cette retraite , vifitant tous les 
hennîtes dont il entendoit parler, 

2c s'exerçant à toutes les vertus. 
> 

Enfin fon zèle ardent lui fit cher- 
cher une plus grande folitude ; il 

» 

Te retira dans un défertj 8c la ré- 
putation de fa fainteté lui ayant 
attiré des difciples , il fut le fon- 
dateur de plufieurs monaftères chré" 
tiens. Nous dirons -chrétiens ; parce 
qu il y avoit long-tems que les Thé- 




rapeutes avoient les leurs 3 ils don» 
noient même ce nom à leurs cellu- 

1.. * • 

Quoi qu’il en Toit, S. Antoine 
eft regardé comme l’inftituteur de 
la vie monaftique. Les monaftères fe 
multiplièrent beaucoup en Egypte , 
fur-tout depuis la perfécution de 
Dioclétien. C'eft de ces moines, 
d'abord épars & folitaires , que fé 
formèrent dans la fuite des com» 
munautés qui fui virent une même 
règle, fous la conduite d’un fupé- 

rieur, nommé abbé ou archiman- 

« 

drite. 

Les moines gardoient le célibat, 
yivoient dans l’obéiffance & dans 
la pauvreté, faifoienr des jeunes 
excefllfs, pratiquoient les plusgran- 

t 

des auftérités, en un mot, ils 




nonçoient entièrement au monde, 
pour être uniquement à Jefus- 
Chrift. Tels font à-peu-près les 
ufages qui fe font établis dan» les 
trois premiers fîècles de Téglife. 
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CHAPITRE X. 

• , « 

* 

Conclujlort de ce livre* 

/i ' 

Quand la religion chrétienne 
n’auroit point -trouvé d’obftacles , 
ce feroit encore une chofe mer- 
veilleufe que la rapidité avec la- 
quelle elle s’eft répandue. Cette ré*' 
volution feroit «nique dans fon ef- 
ptee. Que penferons-nous donc , 
fi tout fe trouvant .contraire à fa 
propagation, elle a eu à combattre 
les mœurs, lès préjugés ,• les fu- 
perftitions des peuples î quel pro- 
jet que celui des apôtres ! annon- 
cer une religion qui fe déclare l’en- 
nemie de tous les cultes j l’annoncer 
non -feulement dans l’empire, la 
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porter encore au-delà, & chez des 
rations dont ils ne favoient pas 
les langues. Ce projet pouvoit-il 
s’exécuter fans des fecours extraor- 
dinaires ? pouvoit-il feulement fe 
former? Confidérons fur-tout qu’ils 
fortoient d’un peuple généralement 
méprifé, qu’ils étoient méprifés eux- 
mêmes : or, ce mépris n’étoit cer- 
tainement pas le moindre obftacle. 
Comment donc ces ignorans réuf- 
fffent-ils, tandis que tant d’impof- 
teurs qui paroiflfent dans le même 
fîècle échouent , & des impofteurs 
• parmi lefquels on trouve des phi- 
lofophes inftruits & confidérés , 
tels qu’Apollonius de Tyanes? ont- 
ils voulu eux-mêmes en impofer ? 
pourquoi donc combattent-ils tous 
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les vices ; pourquoi enfeignent-iîs 
une morale fi pure & fi fainte? le 
caraftère de f’impofture eft-il de 
facrifier tout intérêt humain, & de 
fouffrir les tourmens & la mort 
pour le menfonge? Reconnoiflons 
donc que les apôtres étoient con- 
vaincus, & voyons fur quel fon- 
dement. 

Il n’eft pas douteux que les Juifs 
n’attendiffent le Meflie dans letems 
même de l’avénement de Jefus- 
Chrift. Quantité de prophéties l’a- 
voient annoncé ; & ce n’ed point 
après coup qu’on les interpréta. L’efi- 
pérance des Juifs, à cet égard , étoit 
, fi connue, que le bruit s’en étoit 
répandu jufques chez les payens. 

Or, les apôtres avoient lespro- 

# 
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phéties fous les yeux , ils étoient 
témoins des allions de Jefus-Chrift, 
& ils l’ont reconnu pour le Meffie 
prédit. L’accomplifiement des pro- 
phéties a donc été le premier fon- 
dement de leur foi. 

Lorfque deux difciples de S. Jean- 
JSaptifte vinrent demander à Jefus- 
Chrift s’il étoit le Meflie , il répon- 
dit par des miracles. Les aveugles 
voiwt , dit-il , les boiteux marchent , 
les lépreux font guéris , les fourds 
entendent , les morts rejfufcitent . Lès 
miracles que les apôtres voyoient , 
& dont les plus Amples &les plus 
ignorans étoient à portée de fe con- 
. vaincre , ont été le fécond fonde- 
ment de leur foi. 

Jefus-Chrift fit plufieurs prédic- 

t 



i 



Digitized by Google 




z7* Histoire 

tiens, dont les unes s’accomplirent 
pendant fa vie, & d’autres après 
fa mort. Il prédit la trahifon de 
Judas, le reniement de S. Pierre , 
& le lâche abandon de tous Tes 
difciples. Ce font les évangéliftes 
mêmes qui ont publié ces circonf- 
tances : aveu humiliant, que l’a- 
mour de la vérité pouvoit feul arra- 
cher. 

Il falloit de nouveaux prodiges 
pour rallumer la foi des apôtres 
& des difciples. Le voile du tem- 
ple fe déchira ; la 'terre trembla , 
elle fe couvrit de ténèbres; Jefus- 
Chrift refiufcita le troifièmè jour; 

. il apparut plufîètirs fois pendant 
quarante jours; il monta au ciel 
à la vue des apôtres , & il leur 







A n C I E*N N E, zjy . 

envoya le S. Efprit. Convaincus 
une fécondé fois, ils fe reprochè- 
rent leur lâcheté ; ils fe rappelèrent 
qu’elle avoit été prédite ; ils devin- 
rent inébranlables. . . 

Or, comment ces hommes fi lâ- 
ches font-ils devenus fi courageux? 
c’eft qu’ils ont été convaincus ; & . 
ils font été, parce qu’ils ont vu. 
Toutes le* circonftances des appa- 
ritions de notre Seigneur prouvent 
qu’ils n’ont pas cru légèrement. 

Si nous ne parlions que des mo- 
tifs que nous avons de crpire, l’in- 
crédule pourroit dire que les évan- 
gélifies ont inventé ces faits. Mais 
les apôtres n’auroieftt pas pu croire 
fur des faits que les évangélifies 
auroient inventés depuis. S’ils ont . 
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cru, ils ont donc vu, & les faits 
n’ont pas été inventés. Or, il n’eft 
pas douteux qu’ils n’aient cru. 

Jefus-Chrift fit des prédirions 
qui s’accomplirent après fa mort. 

Il a prédit que fes difciples feroient ‘ 
conduits en préfence des gouver- 1 

neurs & des rois , à caufe de lui, < 

pour lui fervir de témoignage de- ! 
vant eux & devant les notions. Il } 
eft vrai qu’il n’étoit pas impoffible , < 

de prévoir qu’il s’éleveroitdes enr.e- 1 
mis contre une religion qui vou- 1 
loit s’établir fur les ruines de tous I 
les cultes. Cependant avant qu’elle 
attirât l’attention des gouverneurs 
& des rois , il falloit qu’elle fît 1 
des progrès confidérables ; car les 
fouverains ne s’en feroient pas oc- 

• 
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cupés, fi die fut reftée dans l’obl- 
curité , ou elle étoit encore lorfque 
Jefus-Chrift faifoit cette prédiétion. 
Or , il n’étoit pas facile de pré- 
voir ces progrès ; quiconque ne 
fera attention qu’aux obftacles, con- 
viendra qu’il eût été bien naturel 
de juger que la religion chrétienne 
feroit étouffée dès fa naifiance. Ce- 
pendant Jefus-Chrift ne craint point 
d’en prédire la propagation, afiu- 
rant que fon évangile feroit prê- 
ché par toute la terre, & que 
fes difciples inftruiroient toutes les 
nations. Il montre bien quelle eft 
fa confiance , lorfqu’il dit : qui - 
conque me confejfera devant les hom- 
mes , je le conférerai devant mon 
père qui ejl dans les deux u & qui- 
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conque me reniera devant les hommes , 
je le renierai aujjî devant mon pire 
qui ejl dans les deux • 

C’eft fur-tout par les apôrres que 
cette prédiétion devoit s'accom- 
plir, plus ils étoient ignorans, plus 
ils avoient de peine à la compren- 
dre ; & fi elle s'accomplifloit , c'étoit 
pour eux un nouveau motif de con- 
viction. . 

Mais la prophétie fur la ruine de 
la ville &du temple dejérufalem, 
8c fur la difperfîon des Juifs, eft 
bien étonnante encore.Dans le tems 
où Jefus-Chrift difoit qu'il ne.ref* 
teroit pas pierre fur pierre , cet 
événement ne paroifloit pas vrai- 
femblable. Il ne le .paroiffoit pas 
même lorfque Titus formoit le 

fiége 
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fîége de Jérufalem ; car rierr n’étoit 
moins dans le cara&ëre de ce prince. 
En effet, 'il prit des mefures pour > 
fauver au moins le temple j Tes ef- 
forts furent inutiles. Quel motif 
de convi&ion pour les apôtres & 
pour les difciples qui vivoient en- 
core ! pour S. Jean , par exemple, 

& pour S. Siméon, qui vécurent 
jufqu’au fécond fiècle. Celili-ci qui 
gouvernoit alors l’églife de Jéru- 
falem, fe retira lofqu’il vit les ai- 
gles romaines \ & il fuivit en cela 
le confeil que Jefus-Chrift avoit 
donné. 

Nous avons prouvé d’un côté que 
les apôtres étoient convaincus, & 
de l’autre qu’ils l’étoient avec fon- 
dement. Il faut donc croire, fur 

Hifi, Tome XII, ,Q 
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leur autorité , que la religion qu’ils 
ont prêchée eft toute divine ; & 
quand il n’y auroit point d’autres 
preuves , il ne refteroit pas de 
doute* On va voir cependant quels 
ont été les motifs de ceux qui ont 
cru fans avoir été témoins des mi- 
racles de Jefus-Chrift. 

\ 

Quand les apôtres & les difei- 
ples n’auroient fait qu’attefter ce 
qu'ils avoient vu, l’affurer au mi- 
lieu des tournons, le confirmer en 
mourant , & fe trouver heureux de 
mourir pour l’évangile, cette rai- 
fon eût été fuffifante pour déter- 
miner tout efprit fage ; car une 
' pareille conduite ne pourroit pas 
s’allier avec le menfonge. Mais par 
ce moyen la foi fe feroit répandue 
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trop lentement. Les apôtres prou- 
vèrent donc les .miracles de Jefus- 
Chrift , en faifant des miracles eux- 
mêmes 5 en rendant la* vue à des 
aveugles, en guériffant des paraly- 
tiques , des bÿteux , en chaffant les 
' démons, en refiufcitant des morts, 
en faifant des prédirions. Ils firent 
plus ; ils communiquèrent ce pou- 
voir à plufieurs de leurs difciples* 
De tous les miracles, celui qui dut 
fur-tout accélérer la converfion des 
Gentils, c’eft le don des langues ; 
car, par ce moyen, l’évangile fe 
portoit facilement chez toutes les 
nations. Tel a donc été le premier 
fiècle de l’églife ; des miracles 
par -tout, & , par-tout auffi , des 
témoins qui les attestaient. 

Q ij 
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Cependant le plus grand nombre 
de ceuxqui feconvertilïbient, n’étoit 
encore , comme nous l’avons dit , 
que des hommes du peuple ; & nous 
avons dit le pins grand nombre , 
parce que dès-lors il ^ en eutplu- 
fîeurs qui ne doivent pas être mis \ 
dans cette clafle. Tels font Jofeph 
d’Arimathée, du grand fanhédrir» 
des Juifs ; Nicomède, un des prin- 
cipaux parmi les Pharifiens ; Denis 
de l’Aréopage, & Flavius Clément, 
fénateur, conful & parent de l’em- 
pereur. Mais c’eft fur-tout dans le 
fécond fiècle qu’il faut rechercher 
les motifs de converfion des favans 
& des gens du monde, parce que 
c'eft alors qu’ils font venus en foule 
dans l’églifç. 



« 
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Ce ftècle a été un des plus éclai- 
rés. On s’occupoit des arts & des 
fciênces; on cherchoit la vérité 
avec ardeur; & on ne peut pas 
préfumer que les gens du monde 
& les favans qui fe convertirent 
aient embraffé fans examen une do- 
trille- qui les expofoit à la haine, 
'au mépris , aux tourmens, à la mort*. 
Si on demande pourquoi tous ne 
fe convertirent pas , nous répons 
drons qu'on étoit en général , ou 
trop prévenu, ou trop occupé d’au- 
tres foins pour apporter à cct 
examen toute 1 J intention nécef- 
faire. 

• Les plus fages furent d’abord 
frappés de la patience courageufe 
des martyrs* Ils en voyoient deï 

./-v • • • 

Q nj 
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exemples dans toutes les provin- 
ces : ces exemples fe renouvelloient 
fans celle; 8c iis n’imaginoient pas , 
comme Pline, que ce put être l’effet 
d’une obflinution aveugle. Ils ju.- 
geoient, au contraire , qu’une con- 
viéHon éclairée pouvoit feule infpi- 
rer dans tout l’empire le même cou- 
rage aux Chrétiens qui s’y répan- 
doient. Il femble même que ce n’eut 
pas été affez pour les martyrs d’être 
convaincus ; car. li Ton confidère 
la longueur 8c la cruauté des tor-* 
tures employées pour les faire fuc- 
comber, on cq^viendra que leur 
foi avoit befoin d’être foutenue 
par des fecours extraordinaires, & 
que leur confiance peut être mife 
au nombre des miracles. 
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Apres avoir été frappé du cou- 
rage des Chrétiens, il étoit natu- 
rel d’en conlîdérer les mœurs. Or, 
on trouvoit un renoncement aux 
plaifirs, aux richeffes, à la pompes 
en un mot , à tout ce qui excite 
la cupidité. On trouvoit des âmes 
pures , qui fe défendoient jufqua 
la penféc d’un crime. On trouvoit 
une charité fans bornes; &r on re- 
connoiffoit qu’un payen baptifé de- 
venoit tyi nouvel homme, qu’il 
étoit comme régénéré , comme né 
une fécondé fois dans un état plus 
faint. 

Quelle étoit donc la doétrine 
qui infpiroit tant de courage & taut 
de vertu ? Ici , l’examen devenoit 

un nouvtau triomphe pour la re- 

/ 
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ligion chrétienne. Supérieure par fa 
théologie 8c fa morale à tout ce 
que les plus grands philoîophes 
avoient enfeigné , elle élevoit l'i- 
gnorant à la connoiffance de fon 
créateur, & elle le remplilToit des 
maximes les plus pures. 

• Ces confidérations fufïîfoient fans 
4oute pour entraîner les Gentils, 
qui examinoient fans prévention. 
Cependant ils pouvôient encore de- 
mander aux Chrétiens : m*is pour- 
quoi courir à la mort ? pourquoi 
vous obftiner à combattre les cui- 
tes établis ? voii:/ eft-il donc né- 
celîaire de les détruire , peur exer- 
cer toutes vos vertus? A ces ques- 
tions les Chrétiens répondoient par 
les miracles de Jefus - Chrift , par 
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ceux des apôtres , par ceux des 
hommes apoftoliques , & par les 
prophéties. 

Ces réponfes étoient les même9 
par-tout où il y avoit des Chré- 
tiens i par-tout on atteftoit les mê- 
mes miracles ou de femblables; par- 
tout on profeffoit la même do&rine 
& avec le même courage. Ajou- 
tons à cet accord, qui ne peut fe 
trouver avec Timpofture , que les 
évangiles avoient été écrits avant 
la ruine de Jérufalem, & que le9 
livres de l’ancien teftament ne pou- 
voient . être fufpeéls c puifqu’ils 
étoient confervés par les Juifs en- 
nemis de la religion chrétienne. 
Voilà par quels motifs des favans 
fc convertirent en grand nombre 
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dans le fécond fiècle. En effet , c’é- 

♦ , 

toit allez qu’il exiftât encore plu- 
Üeurs témoins des miracles faits 
dans le premier , & que d’ailleurs 
les prophéties fulfent abfolument 
accomplies. 

Les oeuvres de Jefus-Chrift, di- 
foit Quadrat dans l’apologie qu’il 
ofa préfenter à l’empereur-Adrien , 
ont toujours été vues & connues , 
parce qu’elles étoient réelles. Elles 

, f 

n’ont certainement pas été douteu- 

fes aux malades guéris & atix tworts 

reflufcités. Or, ceux-ci ont été 

vus , non-feulement dans le tems 

de leur réfurreélion & de leur gué- 

rifon , mais long-tems après ; non* 
• / 

feulement dans le tems que notre 
Seigneur demçuroit fur la terre. 
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.ils ont encore furvécu de beaucoup 

à Ton afcenfion , & quelques - uns 

. \ 

vivoient même de nos jours. 

Si Quadrat parloit ainfi dans ce 
morceau , le feul qui nous refte 
de fon apologie, orîpeut juger com- 
bien il trouvoit de témoins exif- 
tans des miracles des apôtres , & 
de ceux ^es hommes apoftoliques. 
Il eft un des premiers exemples 
des favans convertis. La religion 
répandue par-tout étoit déjà fuffi- 
famment prouvée , &■ les miracles 
deveooient tous les jours moins 
nécefîaires. Ai. (fi paroifibient-ils 
avoir été plus rares dans le fécond 
fiècle que dans le premier , & plus 
rares encore dans le troilième. Ce- 
pendant ils ne cefsèrent pas en^ 
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fièrement. Après avoir donc été 
converti fans le témoignage des 
autres, on fe confirmoit dans la 
foi par les miracles dont on étoit 
témoin foi-même $ car ils ont été 
encore fréquens, tant qu’il y a eu 
des hommes apoftoliques , c’elï-à- 
dire, pendant le cours du fécond 
fié c!e, • 

Si nous pafi'ons au troilième , les 
preuves de la religion acquerront 
une nouvelle force par les nouveaux 
miracles , quelque rares qu’on les 
fuppofe. P’ailleurs , on verra la 
tradition conferver dans toutes les 
églifes ceux qui fe font faits au- 
paravant : on verra la cendre des 
martyrs les attefter par-tout, & les 
ennemis même du Chriftianifmeen 

reconnoître 



Digiti 




Ancienne. zl? 

reconnaître la vérité. Ni Celfe, ni 
Porphyre ne les ont révoqués en 
doute. 

Nous nous fommesbornésà met-î 
tre fous les yeux les motifs qui ont 
convâincu*les Payens dans les trois 
premiers fiècles , parce que fi la 
religion étoit démontrée alors, elle 
Teft encore aujourd’hui, & elle le 
fera dans tous les tenjs. 




• * ■ -> < -■-«*- 
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livre XVI. 

CHAPITRE PREMIER. 

Conduite de Conftanùn çar rapport 
à l'eglife. 



N 



_ o u s ne fuivrons point Vordre 
des tems, parce qu’il nous paroit 
plus utile de cônfidérer d’abord 
Conftantin par rapport à l’églife , 
& enfuite par rapport à l’état. Il 
faut pour cela reprendre les chofes 
à l’année 31a, époque de fa con- 
^verfion. 

Après la défaite & la mort de 
Maxence, le premier foin de Conf- 
tantin fut de faire triompher la 
cjfôix , & de manifefter par des 
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monumens, qu J il devoit la viéioire 
à Jefus-Chrift. Il fit bâtir des égli- 
fes , accorda des ‘privilèges aux* 
eccléfiaftiques de Rome, montra 
beaucoup de refpeét pour les mi- 
niftres de la religion , & abolit le 
fupplice de la croix. 

Il reconnut la protection divine 
dans la défaite de Licinius > & 
voulant réparer les maux que la 
perfécution avoit faits en Orient , 
il ordonna de reftituer aux églifes 
& aux catholiques les biens qu’oij 
leur avoit enlevés, de rendre la li-* 
berté à ceux qtfi avoient été con- 
damnés pour la foi, à l'exil* aux 
mines , ou à la prifon , & de ré- 
tablir dans les emplois ceux qui 
en. avoient poffédé. 

R ii 
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C’eft la même conduite qu’il 
avoit déjà tenue avec les églifes ,♦ 
qui s’étoient trouvées dans le même 
cas que celles d’Orient j telles 
étoient fur -tout celles d’Afrique. 

Il voulut même que les eccléfîaf- ’ 
» tiques fuffent exempts de toutes 
efpèces de charges , & que les 
terres de leglife ne fuiïent fujet- 
tes à aucune impofition. Son def- 
fein étoit, fur-tout, que les minif- 
tres de la religion ne fulfent pas 
détournés du fcrvice des autels, 
perfuadé qu’ils contribueroient plus 
à la profpérité de letat par des priè- 
res,^ par des fondions civiles. 
C’eft pourquoi il les exempta des 
offices honorables, mais qui obli- 
geoient a dos foins & à des dépen- 
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fes. Ceux qui les exerçoient,étoient 
entr’autres chofes , chargés de le- 
ver les importions dans le diftriél 
de leur cité , & d'en faire les* de- 
niers bons. 

Il étoit fage de ne pas donner 
ces offices au clergé; mais les au^> 
très exemptions qu’on lui accor- 
doit, devenoient préjudiciables au 
refte des citoyens , fur qui toutes 
les charges retomboient. Elles nui- 
foient* encore au clergé même , 
parce que c’étoit lui faire oublier 
' fa première deftination, pour lui 
donner l’amour des richelTes ; & 
on remarqua bientôt qu’il fe rem- 
pliffoit de quantité de gens riches 
encore , en jouilfant des exemp- 

R üj 
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Quand on ne confïdère quelexèle 
de Conftantin , on peut l’éxcufer 
de n'avoir pas*vu que ces exemp- 
tions étoient contraires au vrai 
% 

bien du clergé 5 mais il auroit dû 
prévoir qu’elles le feroient au bien 
de l’état. Il s’en apperçut enfin ; 
cependant il ne les révoqua pas* 
En confidérant que c’étoit aux ri- 
ches à porter les charges, il or- 
donna qu’on ne recevroit dans le 
clergé que des perfonnes qui au- 
roient peu de bien. Ainfi , d’un côté, 
il combloit l’églife de faveurs ; de 
l’autre , il en -blefïbit la liberté , 
84 la privoit de tout bon fujet qui 
feroit riche. En croyant donc re- 
médier à un inconvénient, il en 
produifoit un autre \ telles font 
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les fuites d’une fauffe démarche. 
Malheureufement les princes ont 
fouvent tort , 8c ce qui eft plus 
malheureux , c’eft qu’ils font rare- . 
ment capables.de s’en appercevoir, 
ou que s’ils s’en apperçoivent , ils 
ne croient pas de leur dignité de 
l’avouer. Ils tombent donc de fau- 
tes en fautes. 

Conftantin, voulant que le di- 
manche fût confacré à la prière , 
défendit toute occupation pour ce 
jour -là; il fe conduifit d’autant 
plus fagement, qu’il fit une excep- * 
tion en faveur de l’agriculture. Les 
foldats chrétiens pafifoient le diman- 
che à l’églife ; les autres étoient con- 
duits’dans une plaine, o 4 ù on leur fai- 
fait réciter une prière au vrai Dieu. 

K iv 
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Les empereurs avoient employé 
les* peines & les récompenfes , 
pour engager les citoyens à fe 
marier , & à donner des enfans à 
l’étar. Quelques-uns,* croient que 
Conftanrin laiffa fubfifter les ré- 
compenfes ; il eft au moins certain 
qu’il (opprima les peines, & qu’il 
abrogea en partie la loi papia. Son 
motif étoit d’entrer dans l’efprit de 
l’églife, & de faire refpeéter la 
virginité^, que l’évangile honore 
comme une vertu. Cependant abro- 
♦ ger la loi papia , c’étoit autorifer 
le célibat ,\ & il y a une grande 
différence entre le célibat & la 
virginité. D’ailleurs , Conftantin au- 

roit dû craindre d’entretenir clans 

•*< 

l’erreur les hérétiques , qui ju- 

\ 
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geoient le mariage criminel. Enfin 
les payens qui étoient en grand 
nombre, pouvoie'htfe prévaloir de 
la loi de cet empereur; ce qui étoit 
nuifible à l’état, fans être utile à la 
religion. Il eft vrai que fuivant la 
remarque de S. Ambroife , les pays 
où il y avoit le plus de vierges, 
étoient aufîi les plus peuplés ; mais fi 
cela eft, certainement ce n’étoit pas 
parce qu’il y avoit plus de vierges. 

Les affranchiftemens fe«faifoient 
devant, les premiers magiftrats; & 
il y falloit tant de formalités , qu’il 
étoit quelqyefois bien difficile à un 
maître de donner la liberté à fon 
cfclave. Conftantin leva toutes ces 
difficultés, en permettant d’affran- 
chir dans l’églife, & en déclarant 

R v - 
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que l’atteftation des évêques ou 

des prêtres fuffifoit pour faire un 

. * 

citoyen romain. . 

Il convenoit d’aflfurer à chaque 
églife de quoi entretenir fon clergé: 
Mais il faut qu’un prince fâche tou- 
jours ce qu’il donnes car il ne de- 
vroit jamais donner ni trop ni trop 
peu* Il cette réflexion eft jufte, 
on ne trouvera pas allez de fagefle 
dans la loi par laquelle Confïan- 
tin permit à chacun de laifler par 
teftament à Téglife , telle part de 
fon bien qu’il jugeroit à propos ; 
on aura de la peine*à concilier 
cette loi avec .celle qui ne permet- 
tait l’état eccléfiaftique qu’à ceux 
qui avoient peu de bien j & on 
voit qu’ouvrant la porte à l’avi- 
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dité&r à la féduétion, elle ruinera 
bien des familles. 

Il permit par une loi à tous ceux 
qui auroient des procès , de recu- 
fer les juges civile, pour appeller 
au jugement des évêques ; ordon- 
nant que les fentences rendues dans 
un tribunal eccléfiaftique , feroient 
confidérées comme s’il les avoit ren-i 
dues lui-même, enjoignant aux gou* 
verneurs de les faire exécuter ( i ).' 
Jufqu’alors les évêques avoient 

été en poflfeflion d’être les arbitres 
▲ 

des procès qui s’élevoient parmi 

(i) II y a des critiques qui penfenc que 
cette loi eft fuppofeej mais elle fera bien- 
tôt' portée par un des fuccefleurs de Conf-, 
tantin, Honorius, 

R vj 
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les chrétiens. Cet ufage auroit pa 

s’abolir peu à-peu , parce que les 

railons qui l’avoient introduit, ne 

jubfiftoient plus. Il n’y avoir pas 

même d’inconvénient à le confér- 
ée 

vers & il étoit jufte de permettre 
aux parties de préférer des arbitres 
à des uiges. C’eft à quoiConftantin-, 
.ce me femble, auroit dû fe borner* 

En effet, étcit-il raifonnable de 

*■ ' \ 

confier l’aiminiftration de la juftice 
au clergé ? Il y avoit , à la vérité , 
dans ce corps quantité d’évêques 
remplis de fainteté & de lumière. 
Cependant on peut préfumer qu’en 
général leurs connoiffances fe bor- 
ncisnt aux çhofes delà religion, 
& que la jurifprudence > qui étoit 
un chaos pour les meilleurs jurif* 
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confultes , étoit un plus grand chaos 

pour eux. On ne peut donc pas 

fuppofer qu’ils foient devenus des 

juges éclairés, par la feule force 

d’une loi qui les déclaroit juges. 

On dira fans doute, que Conftan- 

tin a voulu montrer fon refpeéfc 
» 

pour feglife. On répond qu’il en 
pouvoit donner toute autre preuve, 
îl n’étoit pas fage d’anéantir les 
tribunaux civils, dont les magif- 

■trats font au moins cenfés avoir 

% ! 

appris leurs métiers , pour confier 
l’adminifrration de la juftice à des 
juges , qu’on doit préfumer n’avoir 
pas étudié les loix. Ajoutons que 
cette prérogative pouvoit rendre 
le clergé trop puifianr. 

La fuite de l’hifloire fera connot* 

1 
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tre les abus de ces exemptions 
de ces privilèges accordés inconfi- 
dérément. 0n remarquera feulement 
que le clergé n'en jouifloit pas avant 
Conftantin ; c’eft une chofe que la 
plupart des princes ignorent , & 
que le clergé oublie volontiers. 

Conftantin ne ceffoit de £*é- 

« 

lever contre l’aveuglement des 
Payens, & d’exhorter tous les peu- 
ples à fe convertir. Cependant fa 
conduite à cet égard a été différente 
fuivant les temsj lorfqu’il n’étoit 
pas encore feul maître de l’empire > 
il a permis de facrifier aux idoles 
dans les temples & en public# Il 
étoit alors fi éloigné de perfé- 
„cuter les idolâtres, qu’il invitoit 
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les Chrétiens à n’employer que la 
douceur, la perfuafion & l’exem- 
ple. Dans la fuitè, il ufa de vio- 
lence. Il y eut des temples qu’on 
ferma 3 d’autres qu’on découvrit , 
afin qu’ils tombaient en ruine > 
d’autres qu’on abattit. On les dé- 
pouilloit de toutes leurs richeflesj 
on enlevoit les ftatues auxquelles 
l’art donnoit du prix 3 on brifoit 
toutes les autres. ' 

N 

Cette conduite étoit tout*à-fait 
contraire à l’efprit de la religion,* 
car la violende ne fait que des hy- 
pocrites & des facrilèges, & cepen- 
dant la perfuafion fait feule les 
Chrétiens. Il ne falloit donc rien *• 

« 4 

négliger pour éclairer les peuples 3 
il ne falloit pas fe lalfer de les 
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exhorter. Comment des Chrétiens 
pouvoient-ils eux-mêmes employer 
des perfécutions, dont ils avoient 
éprouvé & démontré tant de fois 
rinjuftice ? 

Conftantin voyant avec douleur 
les divilïons qui troubloient l’é— 
glife, entreprit de concilier les ef- 
prits 8c de rapprocher les partis 

contraires; mais il eût été à fou-i 

•> 

haiter qu’il fe fût conduit avec au- 
tant de prudence que de zèle. 

Comme il avoit ordonné aux 
proconfuls d’Afrique^ de rechercher 
ceux qui troubloient .|dans cette 
province , la paix de l’églife ca- 
tholique, les Donatiftes, qui crai- 
* ‘ ’ * 

gnirent qu’on ne févît contr’eux,. - 
le hâtèrent de lui demander des 
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juges, & lui adrefsèrêot un mé- 
moire à cet effet. La chofe n’étoit 
pas fans difficulté ; car à quel ti- 
tre l’empereur pouvoit-il nommer 
les juges dans une affaire ecclé- 
liaftique, lui fur-tout, qui n’étoit 
encore ni baptifé ni même catéchu- 
mène ? Il eft vrai qu’il ne s’agif- 
foit pas du dogme, mais feule- 
ment des accufations faites contre 
Cécilien, & que, par conféquent, , 
cette affaire étoit de nature à pou- 
voir être jugée par des laïcs# 
Cependant Conftantin avoit un* 
prétexte pour ne s’en point mêler , 
& il l’auroit du faifir $ car dans 
ces fortes de difputes , les princes 
ne font fouvent qu’irriter les par- 
tis , & leurs fauffes démarches font 

m 

f 
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toujours dangereufes. Les Dona- 
tiftes ctoient déjà condanînés , puif 
que Cécilien avoit pour lui tous 
les évêques catholiques; cependant 
l’empereur convoque lui-même à 
Rome un concile, &r nomme pour 
juges le pape^Miltiade , trois évê- 
ques des Gaules, & quelques-uns 
d’Italie. 

Les Donatiftes furent condam- 
* nés, & ne fe fournirent pas. C’é- 
toit le cas de regarder cette affaire 
comme décidée ; puifqu’on pouvoit 
facilement prévoir que ceux qui 
avoient été rebelles à un premier 

concile , le feroient encore à un 

/ 

fécond. L’empereur néanmoins eut 
la foiblelfe d’en accorder un nou- 
veau aux plaintes importunes des 
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• Donatiftes. Il le fit tenir à Arles, 
8c il reconut bientôt ce qu’il n’a- 
voitpas prévu , c’eft-à-dire, l’obfti- 
nation des fchifmaftiques. 

Ils appelèrent du concile à lui- 
même; il en fut irrité; il regarda 
cette démarche comme une impiété 
de leur part. Quoi, difoit-il , on eft 
dans Vufage d'appeler d'une moin- 
dre autorité à une plus grande , & 
ces médians appelent du ciel à la 
terre , de Jefus-Chrijl à un homme ? 
Il rejetta donc leur appel avec hor- 
reur ; & voulant punir tous ces 
rebelles, il ordonna de les lui ame- 
ner. Ils vinrent, & contre l’attente 
de tout le monde, il reçut leur 
appel, 8c les jugea. 

Sa décifion fut conforme à celle 

* . 



1 



Digitized by Google 




308 Histoire 

des deux conciles, & les Dona- . 

tiftes, bien loin de fe rendre, l’ac- 

cusèrent de s’être laiffé prévenir. 

Alors il en condamna à mort & 

au banniffement j il leur ôta les 

bafîliques , & les lieux où ils s’af- 

fembloient ; il confifqua même les 

biens de plufîeurs; & ils firent plus 

de progrès que jamais. Lorfqu’ils 

furent tombés dans de nouvelles 

* 

erreurs , & que devenus plus auda- 
cieux, ils fe croyoient tout per- 
mis, Conftantin faifît ce moment 
pour prendre avec eux une con- 
duite modérées rappelant les exi- 
lés, exhortant les catholiques à les 
vaincre par douceur, & difant qu’il 
falloit laiffer à Dieu le foin de les 
punir# Telle fut la conduite de cet* 
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empereur, & quelques années après 
il y eut en Afrique une lï grande 
quantité de Donatiftes, qu’on y 
trouvoit à peine des catholiques. 

En 324, Conftantin, maître de 
tout l’empire par la défaite de Li- 
cinius, fît quelque féjôur à Nico- 
médie, qui étroit en Orient la ré- 
fldence ordinaire des empereurs ; il 
y apprit la divifion que les Ariens 
caufoient en Egypte 5 & il écrivit 
à l’évêque Alexandre &■ au prêtre 
Arius, pour les porter à la paix. 
Comme il n’étoit inftruit de ces difc 
putes, que par un partifan d’Arius, 
Eusèbe, évêque de Nicomédie , il 
les traitoit de quefiions frivoles & 
de vaines fubtilités , qui ne faifoient 
rien au fond de la religion. U en 
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jugeoitmal, puifqu’il s’agiffoit de 
favoir fi Jefus-Chrift eft Dieu ou 
créature. C’eft ainfî qu’un prince 
eft expofé à fe tromper, quand il 
en croit le premier qui lui parle. 

Sa lettre n’ayant produit aucun 
effet, il réfolut d’affembler un con- 
cile compofé des évêques d’Orient 
& d’Occident. Il le convoqua lui- 
même , en 315, à Nicée , ville de 
Bithyme. Ce concile eft le premier 
qu’on a nommé écuménique ,-pour 
marquer qu’il y avoit des évêques 
de toutes les parties de la terre , 
c’eft-à-dire , dans le langage du 
tems , de toutes les parties de 
l’empire romain. Arius fut con- 
damnés mais les pères s’étant fervis 
du mot confubjîanticly pour expri- 
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mer avec précifion que le fils eft 
de même fubftance que le père ; 
ce mot, parce qu’il étoit nouveau, 
& qu’on ne le trouvoit point dans 
récriture, fervit de prétexte aux 
Ariens pour ne pas fe fôumetre au 
dogme 5 il fut d’ailleurs générale- 
ment adopté , & tous les évêques 
fignèrent la formule de foi , à l’ex- 
ceptiorç de deux , centième concile 
ordonna qu’on célébreroit la pâque 
le dimanche , & fit encore plufieurs 
réglemens fur la difcipline. 

Conftantin bannit Arius , & trois 
mois après il relégua dans les Gau- 
les, Eusèbe deNicomédie, &rThéo- 
gnis de Nicée, parce qu’ils favo- 
rifoient rArianifme.il ordonna aux 
fidèles de ces deux églifes , de choi- 
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fir d’autres évêques. Il écrivit à ce 
fujet une lettre dans laquelle , après 
quelques difcours obfcurs fur la 
divinité du Verbe , il accufoit 
Eusèbe de 1 avoir furpris , d’avoir 
* abufé de ta confiance, & même 
d’avoir été complice des cruautés 
de Licinius. Cependant il le rap- 
pela , ainfi que Théognis , au bout 
de trois ans ;*& il fut afiéz foible 
pour rendre fa confiance a 1 un & 
à l’autre. Ces deux hommes ayant 
autant de crédit qu’ils en avoient eu 
auparavant, rentrèrent dans leurs 
évêchés & en chafserent ceux qui 
y, avoient été mis en leur place. 

Il ne manquoit plus que de rap- 
peler Arius ; Conllantin le rappela* 

Il le fit venir à fa cour , l’interrogea , 

le 
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le trouva orthodoxe, & jugea qu’il 
pouvoit être admis à la commu- 
nion devl’églife. 

Dès que les Ariens furent proté- 
gés , ils tinrent aufli des conciles j & 
ce fut le tour des évêques catholi- 
ques d’êtres dépofés & bannis j c’eft 
ce qui arriva àS. Euftache , évêque 
d’Antioche , à S. Athanafe , évêque 
d’Alexandrie , & à plufîeurs autres. 

■ Le même fort attendoit S. Alexan- 
dre , évêque de Conflantinople j 
Conftantin le fitveni:, lui ordonna 
de recevoir Arius à fa communion, 
rejetta avec colère les excufes que 
ce faint voulut alléguer, & tout 
fe difpofoit pour faire violence à 
* cet évêque , lorfqu’Arius mourut 
fubitement. 

• Hijî. Tome XII. S 
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Cette conduite de l’empereur étoit 
d’autant plus extraordinaire , que 
quelque tems auparavant il avoit 
entrepris de réfuter lui- même l’hé- 
rélîe d’Arius s on a encore la lettre 
qu’il écrivit à ce fujet. Elle eft lon- 
gue ^ il y parle d’un ton de dé- 
clamateur emporté s il dit des in- 
jures , il raille , il tourne en ridi- 
cule l’extérieur d’Arius , & il tâche 
quelquefois de raifonner. Peut-être 
cependant doit-on feulement lui re- 
procher d’avoir adopté cette lettres, 
il y a tout lieu 4 e préfumer qu’il 
ne l’a pas faite , quoiqu’il eût la 
vanité de fe croire théologien, & 
de prononcer publiquement de longs 
difcours fur la religion. 11 eût mieux 
fait de la protéger avec plus de 
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jugement. On ne craint pas de dire 
qu il a fait plus de mal à l’églife , 
qu'aucun des empereurs qui l’ont 
perfécutée. ’ ‘ * 

• • 
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